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Av Lectevr. 



Le principal but de la prefente impref- | 
fion a efté pluftoft pour reprefenter 
la grande valeur & rare prud’hom- 
/ ^ mie du bon Roy cronicjue en ceÛ 

ceuurejque pour faire fondement de 

' ' ' certaines particularités qu*ihfaue 

, . j-apporcèr (implemenc au temps & 

^ nourriture d’alors, / 






AV R O T 



T refChreHien , François 
f rentier de ce nom^ 





^ntho'me Tierre treihumbUptlut, 

L cft tout certain, 
Sire, qu'entre 
toutes les chofes 
qui en cede iiîôrtcl- 
le vie peuucnt prô- 
ticer au genre humain , rHiltoirc 
doit obtenir le plus haut & prin- 
cipal lieu. l'accorderai volontiers 
que les Philofophes ont beaucoup 
f eferit, pour la perfection de Tamc 
Si dû corps. Les Madiematiciens, 
pour donner accroifrcment,&: po- 
lir les efprits des hommes , nous 
ont baillé par eferit plujfleurs do- 
ctrines excogîcccs >. & inuentecs 
fubtilcment, Paieillemcnt,ç’a elté 
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A V R O Y. 

yn faiâ:efmerucillable de ccrcher 
les fecrcts de Nature, & monter 
iufquesau ciel, pour en amener ci 
bas la oc'gnoiffance des ebofes, 
que Dieu pere& autlicur d*icelles 
auoit voulu mettre loin de noftre 
fçauüir. Certainement telle ma- 
niéré de philofophcr a efté gran- 
dement profEtable aux hommes, a 
ceux principalement qui ont vou- 
lu vfer de raifon : mais pouice que 
elle n'efioit communiquée qu*à 
certains particuliers Philofophcs, 
die ne pouuoit donner à tous Ten 
tree de félicite , comme elle nous 
eft ouuerte par THiltoire j en la- 
quelle nous voyons les faicls & 
geftes des Princes vcrtueux:&nor 
feulement ce qui a cité fait de no- 
ftre temps , mais auftl ce que nouj 
n’alTons peu voir du temps palfé, 
Tellement que fi nous mettons la 
cognoiflancc de fHiftoire deuani 
nos yeux,& vfons d’icclle,coniiii< 
de la maiftreflé dê’Doftre vie, fan 
nulle doute nous ferons eftimt 
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AV ROY. 

dignes de plus grand bien & gou- 
ucrnement que les Philofophes. 
Car par la feule intelligence de 
fHiftoire,nos efprits font telle- 
ment incités à vertu, que nous dé- 
telions du tout le vice , pour ac- 
quérir vne louable renonvmee. Et 
fi les Anciens , qui ont tant ellimé 
la vertu , ont voulu celebrer les i- 
mages&ftatues de leurs maieurs 
& anceftres, collocans icelles es 
temples & autres lieux publics; 
combien deuons-nous ellimer 
l'Hiftoire qui n eft point muette, 
comme font les ftatues ? qui n'cfl: ^ 
point vaine, comme vne peinture? 
mais qui nous exprime & repre- 
fente les vrayes images des gens 
nobles & vertueux , aufqucls nous 
pouuons parler , & iceux imiter, 
comme s’ils eftoyent en vie. Au 
moyen dequoi les Romains, par 
grand’ diligence ont tanttrauail- 
lé , à réduire non feulement leurs 
faiéts par eferit, mais aufli,ceux 
des autres nations:afin que les ieu- 
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ncs Princes, en lifant THiflbirede’ 
leurs predecefleurs^ fun'ent plus a- 
nimes à fouftenir le bien de leur 
Republique.Et certes îe puis dire, 
que les Romains ont pris ceft ad- 
uantage fur les François feule- 
ment, qifils ont efte plus diligens 
a donner mémoire à leurs guer- 
res , que les François n'ont efté. 
Mais quant à b gloire & vertusj (i 
nous voulons diligemment regar- 
der & mefurer Thiftoire Romaine 
auec celle desFrançois,nous trou- 
uerons que les François doiuent 
auoir preference fur b nation Ro- 
maine; car il n'a efté iamais royau- 
me, dont les Rois ayent plus aime 
leurs fuiets, nequiayent fait tant 
d'honneur à la vertu ôc religion 
Chreftienne, comme ont fait le» 
rois de France : Affez le tefmoi- 
gnent leurs Annales ; mais auec le 
temps, il nous en fera donnée plus 
grande cognoiffance ; pource que 
nous trouuerons peu à peu,ce qlie 
le temps , auec 'b négligence des 
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A V R O Y, 

hommes, nous ont tenu cache iuf- 
-ques à prefent. Il y a deux ans, ou 
enuiron,que moi eftant àBeaufort 
en Valee,au pays d'Anjou, vifitant 
quelques vieux regiftres du feu 
roy René de Cecile, pour y cuider 
trouuer quelque antiquité, dont il 
auoit efte amateur , auroy’ trouué 
la Cronique du roy S. L o y s, ef- 
dite par vn feigneur de Ionuillc> 
fenefchal de Champagne , qui e- 
ftoit de ce teraps-là , & auoit ac- 
. compagne ledit roy S.Loys en tou 
tes fes guerres. Et pourcc que 
THiftoire cftoit vn peu mal or- 
donnée , & mife en langage affe:^, 
rude^ ai icelle veuc, au moins mal 
qu'il m'a efté poflible ; & l'ayant 
polie & dreflee en meilleur ordre 
qu'elle n’eftoit au parauant , pour 
donner plus grand' cognoillance. 
des grands & vertueux faiéls de la 
trelchreftienne maifon de France,, 
ai voulu kelle mettre en lumière: 
cftant alfeùré , que par ce moyen 
les Ponces 6c nations cilrange$> 



AV ROY. 

cognoiftront plus alTeurément, 
que le nom de Trefchreftiena c- 
ité donné aux rois de France , par 
grand' raifon. Et voyant roeuure 
eftre Royal & Clircfticn^m'a fem- 
blé,que le vous dedierj feroit l’ap- 
proprier à fon droit poinâ:: car j 
telles geftes, corne du roy S.Loys, 
eftoyent dignes de voftre Royale | 
prefènee. Et aulTi que pour le grâd | 
plaifir que voftre maiefté prends j 
en h continuelle cognoiflhnce des 
Hifloircs ; en quoi , entre autres 
chofes,aacz voulu furmonter tous 
les Princes viuans , me fembloit 
que l’œuure de lui-mefme eftoic 
voftre, le fiipplie donc treshum- 
blement voftre maiefté , vouloir 
receuoir ce mien petit feruice , a- 
uec telle faueur & beneuolence 
qu’auez accouftumé receuoir les 
prefens de chacun. Efpcrant , par 
ce moyen , prendre hardielTe faire \ 
quelque chofe plus digne de vo- 
flre prefence.'PriantDieu me vou- 
loir en ce conduire refprit , fous j 
voftre protection & authoritc. 




G V I L L A V ME 

DE LA PeRRIERE^ 
T O L OZ AIN, ' 

au bénin Lefteur, fàlut. 




E ne fçai d* on peut pro-- 
uenir-i ami LeÙeuYi 
tant pins nous nous ap-- 
prochons de vieille^ea 
tant pins nons nous ejloignons de 
bon ingement , fatfans comme 
font commnnement Us enfans al- 
lant à rEfcole : lefjuels prennent le 
plus oblique ^ plus long chemin 
^nils penuent pour y aller , ô* laif 
fent le plus droit & le plus court. 
Nous fommes dignes d'eflre notes 
de femblable erreur: car pour aller à 
tefcole i c efl à dire-t pour. apprendre 
^ f^auoir les faiüs vertueux des 
jinciens , nons cerchons le plus long 
chemtn^G efi à direyuaus fommes cn^f 




AV LBCTÉVR» 
tieux d*efiranger ^lire les 
"res des nations eHrangesyCrecquest 
JLatinesy^ Barbares; & laijfons la '' 
droite pins couuerte vaj/ûy de lire 
nos Histoires domeftique's » de no-^ 
ftre climat nation. En qnoi nous 
faifons grand* faute : dt autant ^ue 
tout ainfi Ç comme dit Cicéron > pa-- 
troti'cC éloquence Romaine ) que cefi 
. folie i ^ reprouuee curiofité > daller 
acquérir honneur en pays eftrangCy 
quand on le peut acquérir en fa Cité 
ou Republique. Semblablwment eft 
chofe fuperfiucy cercher les exemples 
eîlrangesy quand nous en auons des 
noFtres à fuffifance. Attendu mef- 
mement que les exemples plus pror- 
chainSiOnt en nous plus d*energte ^ 
d*fficace,queles loingtains. Outre 
que la mémoire des najires et dôme* 
fiqueSiporte plus de contentement à. 
Moltre elf rit yque celle des eftranges 
(^forains,. Tant de raifons ne peu~- 
ptent encore fifireaque nous ne de^ 
latffions nos. Hiftoires originaires». 
Pour lire les autreju,. , 

Qr, 



A Y I. E G T E V Rr. 

Or efi- ily L^tBeur-i que fi nous Ip^ 
fions Us Hiftoiresdes François ^noup 
trouuerons que jtos Princes nont 
fie moindres en tout exercice devers * 
ttOifoit d'enginyou d*'armesyaux Prin> 
ces des autres nations : ains font à' 
faduenture/uperieurs:ou(fans ad-^ 
uenture )pareils. Car de douz e cens 
ans en ça^ou enuiron^ que le Lys des 
François commença à fiorir y à noefi 
priferFAigle Romaine > ^ fieiettef 
hors de feruitudcynous auons eu des 
princes dignes cCeflre conférés aux 
G recSi Romains 1 0‘ Barbares. Les 
Hebrieux louent leur Iofue\Dauidi 
Salomon Us Macabees. Les 
Grecs leur AchilUs^ DiomedesyA^ 
gefilausy Alcibiades » PerieUst 7V** 
miBocUsi Phelippe, ^ Alexandre*> 
Les Romains Je glorifient de leurs 
Camille-^ Scipions yFabricSi FabUy 
Syllay Marias i Pompecylule Cefar^ 
Augufiey^ autres. Les Carthagi^ ’ 
nois Je vantent de leurs Hannoy cér 
HannibaL Les Barbares de leurs 

Les Anglo^s^ 



Cambifesy& Cyrus* 



font grand cas de leurroj A ftHS% et 
de leur Trahie ronde : laquelle efioit 
plus remplie ^ ajfortie^de menfon- 
ges^que de viandes : de fables de 

leur Merlin , quils tiennent pouf 
leur Prophète, Les Ejpagnols fe glo- 
rifient de leurs Alfonfes, Les Ger^* 
mains de leurs Othons : mais à tous 
les dejfus nommes 9 tïous pouuons 
mentoirement bailler pour obie&s» 
nofire Clodouee * Pépin > Charles- 
Martel 9 Charle-maignei Pheltppe 
Augufte 9 & autres plufieurs Prin- 
ces 9 qui ne font moindres aux fupe* 
rteurs » en tout exercice de vertu, 
put il petite emprife à Pharamond^ 
de chajfer & exterminer les Gaulois 
de leur terroir originaire ^ qui autres 
foisauoyent prins Rome 9 ajfiegé le 
Capitole 9 meurtri les Sénateurs de- 
uant les huis de leurs maifons > 
autres lefquels les Romains ne corn- 



bâtirent oncques que pour leur vief 
put il peu de cas à Clodouee de 
cha fer les G othsyp^ifigoths , & Oftro- 
,^oths de^ Gaules 9& reculer iufque s 



AV t E C T E VR. 

■ aux Ejpagnes & Afrique > & tuer 
^laric leur Roy^qai auoit conflit ué 
fin fiege Royal en noflre cité dëTho'" - 
kte ? Fut il peu de cas à Charles^ 
iJLartelid* obtenir telle viEloireyqté el- 
le fera a tome pofterité mémorable? 

Fut il peu de gloire à Charle- 
Maigne y céeB/e efleu Empereur de 
la monarchie Occidentale , ^ ficré 
àRomeyapres que tempire Occiden- 
! fàl eut efté acéphale depuis la mort 

d* AuguHuluSiiufques audit Chàr- 
^ lemaigne : chajfer les Lombats d*I^ 

\ talie y conuaincre les Saxons^ para- 
uant inconuaincus , (ÿ* les Gafions 
aux eïiroits des 'monts Pyreneesy 
' dompter les Ef^agnols -i celebrerle 
Concile vniuerfel de i'Eglifi a rele- 
È fier l*authofité d'icelle y la douè'ry or* 

ner çér enrichir tant de biens tempo- 
rels y que de bonne inlfitution ^do- 
Ürine: inHituer l'V'niuerfité de Pa- 
ris y en laquelle tout le monde efl il- 
Itislré de tout bon fpauoWy à laquelle 
ne fpauons point de ficonde%ni aucu- 
ne qui la précédé ? , Quels Princes 




AV LE CT EV Ré 
.trou Héron S nous en U religionChre*- 
ftienne^de plus feruent zeie^t^He fut 
C ode froide B illon duc de Lorr ai» 
»e 5 fei adhérant ^ comme Pierre 
Hermitede duc de Normandie^les 
comtes de Tartre % de S. üHle^ de 
FoiXide Blais ^de Chartresyde Flan 
dres % Hugues le grand frere du ro^ 
de France y ^ui abandonnèrent les 
delices & repos de leurs maifons^ 
H amour de leurs femmes & enfansy 
l'a familiarité & conuerfation dje 
leurs amis ^ parentsyleur air natu» 
tel , leur propre héritage , pour eflrn 
pèlerins es lieux tant lointainsyÇ^ fi 
mirent par mer , à la fiietion des 
naufragesy par terre à la fuietion^ 

des effiees des infidèles ? tÆolus les 
guettoit en mety^ Belïone enterre: 
mais nonobstant S abondance des ri» 
ch'ejfes * ^ multitude de gens y leur 
iuile querelle y^ la grandeur de 
leur z^elcy eut telle efficace enuers 
Dieu y que mil quatre vingts dtx~- 
neufans > apres le fang efpandu de 
Fejus Chrifi^ouronne d* eSf ine s yGo» 



AV t E C T B V R. 
defroi fat couronne premier Roy 
ChfeïHen en HieYtifalem : non mie 
de coHYonne d*oY ^ pietYcYte ^ lu- 
^Helle par humilité U refufa ) mais 
de couronne d immortalité. Et quoi 
que fe glorifient les autres nations 
ChreïHennes y fi ne fie peuuent elles 
vanter eCvn fi mémorable effort: le- 
quel fians aucune €ontrouerfe»efi at- 
tribue a la maifon de France: de la- 
quelle efioyent extraits , ou vaffaux. 
les deffufdits^ Q^ dirons^nousda- 
uantageydefcendant plus près de nor 
fire gage? Quq l tYùuuerons des prin- 
ces Romains » auquel nous ne putfi 
fions comparer le bon roy S» Loys^ 
qui pour le grand z.ele de noftre Foy 
paffa la meYi pour combatte contre 
Us Saratiins infidèles : dont de- 
puis, tant pour fondit z ele, que pour 
Cintegrité de fàivie, a mérité deflre 
mis au cathalogue des Sainéls? 
Cherche (ami Lecleur) tant quil te 
plaira les. Hifioires des autres na- 
tions > à peine trouueras-tu Prince 
eu Roy^qui ait ek fi grand zele à ne^ 



ft/e Foy que 6èflHi:lequelpour icelle 
mit fa vie a la merci du h ois flot tau f 
en mer:latjfa fon Royaume tresfertile 
pourpajfer maint pays defert:fi fom^ 
ptueux palais ipour loger bien fou h et 
en petites & bajfes maifonnettes: fes 
vins délicieux y pour boire deHeatt 
corrompuefa liberté’>poureflre efcla 
ue,Brefitous les aifesÇ$* platfirs que 
pourrait Prince terrien auoir , pour 
endurer tous les malheurs ^ qu*infor^ 
tune pourrait à vh poure homme pre 
parer ^ ^ le tout pour augmenter lu 
Foy delefusChrtfif Or{ami leÜeur) 
pour autant que te vouloir au long 
déclarer les louanges de ce bon 
Roy y ferait outrepajfer le propre d* 
naturel d*vne Epiflrey ie te renuoye 
au prefent autheury homme qui a fa-t 
lue les bonnes lettres de front qui 

monsfre bten quil n ejî pas nai tant 
feulement pour luiiains (comme dit 
PlatoUi^ apres lui Cicero lelu^ 
rifionfulte)pour fvtilite'c^ profit pu 
blicitant des prefens que de la polfc’» 
rite : lequel a pris peine de mettre en 

lum 



lumière VHifioire des faicîs & ge^ 
fies , vie ^ mort dudit glorieux S* 
Chofe encore non mife en champ de 
publication: ou tu trouueras au long 
0* en bon ordre explique ce e^ue Ga-' 
guin J P auletÆ mylien » ^autres Hi-" 
fioriens nont peu Uttamdre, Et pour 
fin^il te plaira confidéreryCjue ce nefi 
moindre louange de bien polir v» 
diamant , ou vne autre pierre fine^ 
(]ue de la trouuer toute brute, Pa-^ 
reniement 5 tu ne dois pas attrfiuet 
moindre louange au prefent 
theurydauoir réduit en bo?i ordre 
élégant flyle-t la prefente Uiïlotre^ 
qu'à celui qui en fut premier compo» 
fiteur : Te priant de la lire:Ç^ te te- 
nir pour ajfeure' quen icelle y non feu- 
lement les Princesy mais tous autres 
humains trouuer ont empraint le 
vrai^natf formulaire de bonne vie^ 
fans lacjuelle efl impoffible de bien 
mourir^C^ confequemment paruenit 
à foHueraine félicité* 




GENEALOGIE, 

de ht maifoa de Bourbons 

f 

E roy Louis ix. canonizé, ap- | 
pelle Sain^9 couronné roy de 
France Tan izi 6 , & mortran 
<U70. le i5.iourd’Aufl>euc Sc 
^ lailTa deu:^ fils ,afiauoir, Philippe üj. du 

nom,furnomVné le Hardijfon fuccelfeur à' 

; ^ f la Couronne ; & Robert, comte de Cler- 
mont. A Philippe fuccedcrcntàU 
^ couroûnefès delcendans en droite ligne, 

- aflauoir , Philippe le Bel , Louis Hurin> 
Philippe le Long, Charles le Bd, Philip- 
' J: : pes de Valois, Ienan,Clurles v. dit le Sa- 

% ge,Charlcs vj. Charles \rij. Louis xj.Char 

^ ^ . î«viij. Lefilspuifhé deCharles v. fut t 

Louisduc d’Orlcans ,qui eut deux fils, j 

Charles pere de Louis xij. fucceffeur de I 

Charles viij. décédé fans enfans J & leau ) 

, comte d*AngouIefme,pere de Charles ^ 

' ^ aycül de François j. fucceffeur de Louis | 

xij. fon coufin. DcFrançois j. fontiffus | 

’ JP ^ Henri ij.François ij.Charles ix.Henri ii j, I 

tuéparvnIacopinpresdeParis,lez.iour I 

d’Aouff, i^8p. En Henri iij.eft faillie îa i 

race des malles defcendans du filsaifné 
‘ du roy S.Louis. Robert ion fils puif. 

• aéf mari de Beatrix fille d’Archambaut 

de 





' GENEALOGIE. V 

d€ Bourbon, eut /nfils nomme L^is, ' 
donc les terres furent engecs en Duché 
Tan i^sry.'Louis duc de Bourbon eut deux 
fils, Pierre & laques.Pierre ell du tout de- 
faillijquaiu àla.lignemaicuiinejenChar- 
IesducdeBourbun tue' en la prilè de Ro- 
me l’an 15x7. laques puifné de Louis, 
connellable de France, eut vn filsjfiommé 
Jean, quiefpoufa Catherine conitelfe de 
Vendofme & dcCaftres,&dame de Con- 
dé,& autres leigpeunes.Celcan eut trois.. 
His, laques, Louisî & lean. Laligneede 
laques ell entieremenc defailiie il y a plus 
de cent ans. Louiseutdeux fils,aCiuoir, 
François&Louis.Du puifné, fait feigneur 
de la Roche-fur-Yon , ell illu le duc de 
Moncpenher qui vie à pwlènc. Le prince- 
de la Roche-fur-Yon, aifné 4 e celle bran- 
che, ell mort fans enfans depuis quelqùes 
années. François fils aifné, eut ue Marie 
de Luxembourg fa femme crois fils, Char 
les,François,8c Louis de Bourbon. Fran- 
çois eomte de S. Paul décéda fans hoirs 
malles; Louis futCardinahCharles Taif- 
né marié à Françoifcd*Alençon,euc cinq 
fils, Antoine, François, Cbarles,Louis,Sc 
lean. Antoine l’ai (hé efpoulà Jeanne 
d*Albrct*roine de Nauarre l’an 1^49. 
D’eux eftiffu Henri, de BovRBON,nai 
l’an i55j.lc it.iour deDecembre.Or Hen- 
ri iij.dernier de la race des malles defeen- 
dans du fils aifné du roy S. Louis , eftanc 
décédé fans enfans ,*la Couronne efehet» 
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félon le droift du Royaume, à Henri de 
Bourbon, iiij.de ce nom îcomrpeaufïi il 
fut recognu parla plus faine partie des 
François , & falue' Trefchreftien Roy de 
France &de Nauarre, incontinent 
apres le trefpas de Henri iij, 
qui peu auant fa mort Id 
déclara Ton légitimé- 
heritier & fuc- 
ceffeur. 



Faut noter, que le chap.lvij. commence à 
ces motsiencores Iç Roy feiournanc 
en Acre,&c. fol.to^.lign.i^. 
dont en voici le fom- 
maire: 

^utre Amhxjfctit que le receut du Trînee 

des Beduyns, autrement dit le f^teil de U 
Montagne 5 ^ des propos qu*ils eurent auee 
le comme les maifîres du Temple 

df l'Hofpital parlèrent à f ^mbajfadeur, des 
' frefent que ledit Trince des Beduyns enuoya 
au Hj>y»de fon efiah& de fa loy. 



’/ r 



t 

» 

» 



X*. ; ; 



A- • 







TRESPVISSANT 
E V R 




PHELIPPE R O r DE 

F KC E, 

pu de trejfainte mémoire Le Hjty S,LoySy 
Comte Talatini 

lan Sire delonuille Scnefchal de Cham» ’ 
pagnej treshumblefalur. 

Reshavt &puiflant Sei- 
gneur , feu madame voftrc 
Mere,queDieu abfôlue,ay- 
ant fingulier & affeft.'onné 
defîr^que la vie 8 c faits du 
Roy S.LoYSjfon loyal efpous,voftre Pe- 
re,fuft mife & réduite parercrit>pouren 
icelle lifant , remettre deuant fes yeus, I3 
mémoire de luijSt de fa fainte maniéré de 
viure,m’auroit plufîeursfois requis & ad- 
monnefté trefafFeftueufement,de vouloir 
mettre 8 c coucher par Hiftoire, la vie& 
geftes de Ton Seigneur 8 c efpous. Sachant 
tresbien, que nul autre que moi, ne pou- 
uoit auoir plus ample et entière connoil^ 
fance de fa vie. Comme celui qui par l’ef- 
pace de xxij.ans,aurois fuiui,rât en Fran- 
ce, qu’Oütre-mer,fa compagniejet fi fa- 
milieremêt vcfcu auec lui, que fes grapds 
et fecrets affaires ne m’cÂoient aucune- 

A 
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nient celés. A cecte cau(ê,voul.int de tout 
mon pouuoir obéir au mandemenc et fe» 
môce lie madice dame voiire Mere,aurois 
f cûuic en ce prcfenc Jiure,lâ vie et gouuer 
nemenc duRoy S.Loys,vortre treshonoré 
Tere i enièmble les chofes dignes de riïe- • 
iiioire i <]ui font aduenues durant (bn ré- 
gné, tant en France qu*cnEgypte,lefquel- 
îes i"ai veues,ou entendues par autres que 
par moi, dignes de vrai cefmoignage. £c 
pourtantque mort a prinzc maditc dame 
voilre Mere,auant que l'eulTe mis fin a ce 
miê petit labeur, il m’a femblé chofc trop 
plus que raifonnable,devous fatisfairedu 
relie de l’obligatiô en quoi i’eiioi demou 
ré redeuable enuersmaditcDamc:c*eft de 
vous prefencer&dedier cette prefenteHi- 
ftoire^eliant afTeuré qu’elle ne vous fera 
moins chere qu’agreablej&qu'avousfeul, 
encre les vifs, vousefloit iuiiemencdeuë) 
comme vrai rucceirèur,tanc auRoyaume> 
qu’en vertus & proueflfc;jde voftre cresho- 
noré&redoutéPere.Ec auffi qu’il me (em 
bloic que faits Royaus font dignes de co- 
noifsâce royale. A cefte caufe,Sire,il vous 
plaira receiroir en gré cedit mien petit li- 
ur*e , lequel creshumblementie vous pre- 
(ènte. Vous fuppliantdelui vouloir don- 
ner telle faueur^qu’a voftre exemple il 
puilfeeftre miroir aus autres Princes de 
bien & iuftemenc viurej& a moi que per- 
pétuellement ie puifte demeurer voftre 
treshumble & crefobeiflantferuiteur. 

CRON 




C R O N 1 CLy E ET VIE 



du Roy Saint Loys. 

CH AP. T. 

' ^ Sluelfm leî(^ S.Loysienfttnbledefescon* 
ditions ^ burines meurs» 

E Roy S. Loys ( la vie duquel 
nous voulons ici eferire) fut fi 
parfaitement accompli & ex- 
cellent en toutes vertus 5 que 
par vn commun confentement il furmon 
ta de proucfle&glorieure renommée tous 
les autresPrinces du monde. Et tant fut 
il de fainte conuerfation , que non feule- 
ment les cnnemisj mais les Turcsj& Inn.. 
deles auoienc fonNom en grand honneur 
& reuerencei en forte que plufieurs Sara- 
zins , par le fcul exemple & bonne vie de 
ce faint Roi , reçeurent la Foy & creance 
Euangelique. Par fa grand* & incroyable 
prudence il ordonna lî bien de Telfat 6c 
N police de fon Royaume , qu’il ren^du les 
fuiets(au parauant lui tant opptetréi) en 
repos Sfttranquilité. 11 aima tant droiru- 
rd'& iurtice,quc nul nefecompiaignoita 
lui , qu’il ne lui iill droit 6c équité. & par 
(es Loix 8c Ordonnances, en France elfa- 
blies, il pourueut (i luftement a l’ordre 8c 
long traid des procès > en abolidant plu- 
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fieurs abus » que les juges commectoienc^ 
que le Royaume de France, qui auanc Ton 
aduenemenc ila couronne, edoic pillé 6c 
corrompu de mauuaifes coullumcs, (e 
pouuoic a bonne raifon nommer difpen*- 
fateur de iuihee & équité. Le bon Roi fut 
en fa vie tant ami de venté, qu*oncques 
nefauirafa foy : mefmesles Sarazins,auf- 
quels plulîeursfois promit accomplir de 
grandes chofes,n*eurenc onques occalîon 
de l’arguer de promelTe.Sa libéralité fut (i. 
trefgrande , que cous ceus qui en auoienc 
la conoiflTance, rellimoienc vne grand* 
merueille: & plus encores donnoit il ad- 
miration a tous de (à trefgrand’fobrieté: 
car onques-en Ta vi^ ne demanda viandes 
exquifes ne délicates ; mais fe conrentoic 
iètilemenc de ce qu’on lui fèruoic a cable, 
£c canefutildous & gracieusen Ton par- 
ler, qu*onques ne lui oys dire vnemau- 
uaife parole de fa bouche. En magnani- 
mité &force de courage, il fut tant excel- 
lent, qu’onques crainte, n’aucune infortu- 
'^e,ne le foruoyerent de raifonmi^is touC* 
Jours rendoit grâces & louanges a Dieu, 
de les aduerfités. Onques voyant fon ar- 
mée en 4lnger & péril , ne fe voulut dé- 
partir d’elle, pour fauuer fa perfonne; 

N maiscoulîours vouloir attendre auec les 
gês les derniers hazards de fortune. Auec 
telles vertus & plulîeurs autres, vefquit lî 
tresbien Je Roi S. Loys, qu’apres fa mort 
glorieulè, il fut canonizé,& mis au oom- 
< bre 
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hre des faints ConfefTeurs > & bien efleus 
de Dieu.Ëc comme noftre Seigneur mou- 
^ rut en la Croix,pour racheter l’humain li 
gnage, auflî Je bon Roy S. Loys mourut a 
Carthage, croifé po ur recouurer la Terre 
fâinte,comme nous dirons parle difcour? 
de noftre Hiftoire <jui eft telle. 



CH AP. U. 

De U ndijjance dn S, Loys , a quel kur^ 

^qutUe figmfîcation il nferoit de ce kur là, 
,4 quel kur il fut couronné : aufi de la bon^ 
ne dourine qWil affrint en fa ieunejfe , par 
le moyen dt fa ntere. Enfemble les bons enfei- 
gnemens quelle mcfmes lui dormait, 

I L nafquit(comme le lui ai ouy direplu- 
fieursfois ) leîout & feftedeS. Marc a- 
poftre & Euangéhfte , apres Pafcjues , 8C 
celui iour(djfbit jl)un apportoitaus Pro- 
ceflions que i*on falloir par toute France,' 
des Croix , que i’on apj'cloit les Croix 
noires, qui cftoit vraye hgure & ueinon- 
Rrance(comme depuis il auou penfé)que 
il feroitvniour croifé & plulîeurshaucs 
princes nuec lui , pour aller reconurer la 
Terre-làinte, des mains des Sarazins 8c 
Inhdeles, comme depuis il aduint : auquel 
voyage pluheurs Princes Chreftiens, ôt. 
infini nombre d’autres gens, moururent 
vrais crucifiés, tant en Egypte qu’en Car- 
thage , ainfi qu’il vous fera récité tout ait 
long ci apres.Le douzième an de Ibo aage 
(apres la mort duRoi Loys Ibn pere)il fut 
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(acre 8c couronné Roi en rEglife noftre 
Dame de Reims, par i’Euefquede Soif* 
fons, pourceque i’arceuefqirede Reiras 
cltoit nouuellement décédé. Et n*auoit ^ i 
encores el^é pourucu de paAcur en ladite j 
Eglilè. A fon couronnement alTillercnc 
les Princes de France ,'faifans tout l’hon- 
neur 8t reuerence dont ils fe pouuoienc 
aduifer,au nouueau Roi., Et fut fon facre 
fait le premier iour de Décembre, l’an de ; 
grâce mii deus cens vingt fix: auquel iour 
le feruice de la meflé fe commence partes 
te leua-tti animatn meantj&c. Et le 
bon Roi ( qui depuis fon enfance auoit e- 
fté bien inlfruit a viure faintément)oyanc 
chanter l'Eglife en fa perfonne, a l’inifant 
commença a fuiure ledit verfet , difanr, , 
Beau (îre Dieu , i’ai leué mon ame & mon ' 
cueur entiers roi,& toute ma confiance elt 
en toi mifc.& ceci difuit-iljconlîderant la 
grand’ charge quMvenoit a prendre, en 
receuantle gouuernement du Royaume, 
qui ne peut parla prudence de l’homme 
eifre bien conduit, s'il n’eff tenu en la 
main de Dieu. La Roine Blanche fa mere 
(qui par teftament du feu Roi Loys a noie 
efté ordonnée Regente du Royaume) par ' 
, tous les moyens dont elle fe peut aduifer, 
lefit endodriner en fes ieunesans, & ap- ‘ 
prendre la Loy de Dieu: en forte que pour * 
la grand’ affeéfion qu’elle auoit d'aiian-. 
cerfon enfant en fciences & bpnnes^ 
meurs, elle lui mit en fa compagnie les 
, plus 
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plu&Tçauans hommes qu’elle peut trou- 
ueren Ion Royaume , & par efpeciai gens 
dé Religion , iefquels elle faifoit prelcher 
^^uant Ion Élis tous les Dimanches, & Ée- 
ôes de l’annee,lui faifànt remonftrer con- 
tinuellement comment vn Prince , au- 
quel clt commife la charge & gouuerne- 
ment dVn peuple , fe doit maintenir en-\ 
tiers fès fuiets. £c tant delîrqitla.bonné 
Roinelilanché cdifier le roj S.Loys à bien' 
& iuftenient yiurc , qa’elie lui difoit fou-^ 
tience^fois telles paroles : raimerois trop 
mieus (cher fils) vous voir mourir deuant 
mes yeus, què vous voir. commettre vn 
feul péché mortel , dont Dieu eil tant df- 
fenfé. Cefte diuine dodrine fut grande- 
ment profitable auRoi S.Loysicar comme 
il m’a piufieursfois conté , il ne fut lourde; 
fa vie qu*iinè lui en fouuinlhmettant pei- 
ne tant qu’il lui eftoit poflîble delà bien' 
garder. 

Et fi bien fur tfleué& apprihs es infti- 
tutions chreftitnnes, parla mcrueilléufo’ 
follicitude de fa inere, qu’il ri’y audit hoh» 
me de fon temps plus'deuot,& plus religi-* 
eiisque lui:en maniéré qu’il eftoMj’rcxem-| 
pie & miroir de v^rfii aus Princes Chre-j 
ihens. 




CH III. 



Comme lé Comte de Tholofe prim Chaffedu Sd<^ 
ra^n,pres Thotofe:& coinme la f{pineBian^ 
(he^Taer€(ift^oiS,Loj/s^2^mrefifii:faud^ 
J A A . 
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Conue^enHoya armee contn luij dT" de ce 
en aduint, -• 

I Ncontinent apres fon courônementjla 
Roine Blâchefa mere futaducrcieque 
kComce Raimond de Tholofe(qui auoit 
efté déclaré heretique par le Pape) eftoic 
venu a greffe troupe de gês affieger Cha- 
fleau Sarazin , cjuieft auprès delà ville 
de Tholofe 5 & auoit icelui prins a con>- 
pofition , en dechaflTant les François qui 
eftoienc dedans en garnifon , pour la de- . 
fêdfé du lieu. À l’occafion dequoi elle dé- 
libéra & print aduis de donner ordre a . 
toute diligence , a cette nouuelle & fou- 
daine guerre, & chaftierla téméraire en- 
teprinze dudit Comte de Tholofe. Et 
pour ce faire aufli toft enuoya contre 
ledit Comte, Vmbert lieutenant du Roi, 

& bien expérimenté au fait delà guerre, 
accompagné de grand nombre de gens 
de guerre. Lequel Vmbert elfant arriué a 
Tholüfe,milè le (îege a la ville, & i’iraillit 
(fe tpus collés , Il viuement que les enne- 
mis n’auoient loifir de fe fortifier , ne de 
ppuruoir a leur infortune. Il commança 
a gafter & deftruirc tout le pais a l’enui- 
rbn : en forte qu’il miç en peu de temps- 
lès villes qui ellment a Tentour de Tho- ‘ 
lole, enrobeîlfance du Roi.. Voyansles 
Tholofains tellq diligence, &prenant ex- 
emple a ieprs voffins, furent contraints . 
dèfe rendre5& receuoiren leur ville ledit 
ÿmbert.Ec confiderât le Comte que for- 
tune 



' DV ROY S. lors. JP 

tune n'cftoitpas desfîennesjSf que par la 
conduicte d*vnefèuJe femmeiJ auoit efté 
vaincu > qui toiifîours auoit eftd crouué 
inuincible, fut cotraint fairela paix (qui 
eftoïc fbn dernier erpoir)auecla Roine 
Blanche , & acce pter le parti & conditi- 
ons que la Roineluioffroic. 11 auoit vne 
fille vnique, nommeelanncjderaagede 
neuf ans , laquelle fut fiançee a Alphona 
frère du Roi, qui efloit auûi en bas aage; 
& fut conuenu que le Comte , là vie du- 
rant jdemoureroitpofl'efTeurdu Comté 
de Tholofè, & apres fa mort lui fuccede- 
roit ledit Alphons fon gendre. Ainfî fut 
donnée fin a cette guerre,par le bon con- 
feil de la Roine Blanche) le Roi S. Loys^ 
eilant encorcs fans aucune adminillra- 
tion. 



CHAP. IIII. 

De Ctntr^tmfe dn Comte de BouiotJgne,four 
uoir la. Hjgence du I^oyaume de f rance , 
CoHer a La Bsyne Elandie , mere du Roy 
5. Loys, Enfemble cens qui tenoient Le^arti 
dudit ComtedeBoulongnei^de la bonne "vi- 
gilance que laàitte I{pyne Blanche ouoit pour 
vefifiet à leur entreprinfè, 

C Es chofes ainfi appaifees , fortune 
qui defauorilbitau Roi, lui procura 
nouuellc haine , & a la^Roine fa mere.. 
Philippes Comte deBouloigne, & oncle 
duRoi>fecenoic grandement outragé> 

que 
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queli regence du Royaume ne lui auoîc 
ctté baillee, & qu'vne femme d’Efpagne» j 
gi. d’eftrange pais , comme eftoic la R.oi- 
ne,lui eifoit preferee î parquoi refbluc en 
foi dechalferlaRoine, & prendre lare- 
' gencedu Roiaume. Au moicn dequoi 
commença de faire grans brigues & fa- 
dions en la Côurc, & tira de Ton parti 
plufieurs Princes & gros feigncurs : auf- 
. quels il bt entendre rimurc qui leur^- 
ftoit faite, tant a lui qu*a eusj c’ell d’eftre 
conduits & gouucrnés par le nioien dV- 
ne femme eftrangere. Ceci entendu par 
les Princes & Seigneurs , promirent de 
lui aider, Stfecouriren tout ce en quoi il 
les voudroit emploien&des l’heure le &- 
/ rent leur Seigneur & maiftre. 

Voiant donques le Comte de Bouloi- 
gnela Roine eiirefans aucuns amis au 
Royaume'de. France , & le RoijcUrc en- 
coresenlbn ieuneaage, delibcrad’exc- 
cuter ce qu’il auoitentreprins. Et pour 
refaire ( aiantvne partie des treforsdu | 
roi Phelippe Augulîe fon pere,& du Roi ' 
Lois fon frere dernier decedé)fift fortifier j 

Calaix,8tenuironner de murailles:pour« 
ce qu’il voioit bien telle ville eftrecon- 
uenable pour mener la guerre,& mefme- 
mentfur U JVler : & que delà il pouuoit 
bien aifetmenr & en briefde temps paA 
fer en Angleterre, fi la neceflîté l’en con- ' 
traignoit. La Ruine Blanche efiant ad- 
uerckdela fortificatiomqueleComte de ' 

Bon ^ 

' ’ ' i 
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Bouloignc faifoitjcuc craintequM ne fuil^ 
dduife de quelque mauuai»confcii ; rou- 
tcsfoisil condujfbitlî fecretcemenc foa 
affaire, qu’on ne pouuoit troui/er nioien 
de l’acculèr enuers le roi ; & d’autre pare 
il auoic la plus grad’ partie de la noblelie 
de France , qui du tout ( comme il a elle 
dic)iui fauorifoic. Parquoi la Rome princ 
aduis de lui mettre au deuantvn Prince 
voiliiijpuiflanten biens & renommes, au 
moien dequoi elle fit amitié auecleRoi 
Ferdinand d’Efpagne, lequel nouuelle- 
xnenc auoit effé racheté par la Roinela 
femme par cette amitié commença 
l’authorité du Comte de Bouloigne a 
diminuer enuers les François. D’auan ta- 
cs elle s’aduifa ( pour augmenter & ren- 
forcer (à puiflance ) d’attirer a foi pàr 
prières le Comte Thibaut de Champa- 
gne, lequel de ligne paternelle defcédait 
de laiharfbn de France, 8t de par fa mere* 
defcendoit d’Hfpa^nejléquel Comté de 
Champagne ( comme l’on vouloir dire) 
fauorifoit auComte de fiouloigne.D’aur 
treparc eftoientleDuc Pierre de Breta- 
gne,8tfon frere Robert Comte d*^Eûreu^ 
lefquels auoicnc unt d’ennui, qu’ils ne 
pouuoient trouuer repos en leur elprir, 
de le voir du tout pnués de Tadminiffra- 
tion du Royaume. Au moyen dequoi ils 
coniurerent a l’encontre du Roi, auec 
propos délibéré , de lui nuire a leur puil- 
iaace. La caufe de les induire a faire celle 



c. rendre 
yeincH, 










JZ CRONIQVE ET VIE 

trahifbn | furent aucuns des Barons de 
France , lefquels apres ]e couronnemenc 
du Roi,auoienc demandé a la Rome que 
elle leur voulid donner certaine quanti** 
té de terres qui eiloient du doramaine 
du uoi.Ëtpourcequela Roineleur auoic 
refuie de ce faire, ils delibcrerent d'en . 
prendre vengeance. Et vn iour s’aiTera- 
blerent a Corbeil,pour parler & prendre 
conieil auec le Duc de Bretaigne, auquel 
tous d’vn accord promirent par grand* " 
trahifon, que s’il vouloir entreprendre 
de faire la guerre contre le Roi, qu’ils fe- 
roient a Ton aide, & tiendroient Ton par- 
tirlui promettant d’auantagc,que (îleRoi 
dreflbit armee contre lui , & qu’ils y 
fuifent mandés , qu’au mandement du 
moi , ils s’y trouueroient : mais qu’ils ne 
meneroiept auec eus que deus hommes j 
deguerre chacun,aflîn de plus legcreméc ^ 
le Roi*conuaincre.£t comme ils auoienc 
promis au Ducjne faillirent de tenir leur * 

promefle, aiûfi qu’d vous fera recité ci au- 
près* 



, ■ .1 . .. aJMi >■ 

• t- ^ 

_ r que yonlurent fuire les Duc de Bretap^ 

r : : rù^Comte d^Èureux fon frere en la-- 

dite con[piration a rencontre du 
- . S. Loy s y qui fut caufe de rompre 

kwaentre^rifi, 

Don<} 
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D Onques le Duc de Bretagne , & le 
Corate d’Eureus fbii frerej^ourle 
comraenccmencde la guerre > prindrent 
deus forS'Cbaüeaus jc’ell alTâuoir S.Ia- 
ques de Beuron > & Belcfme , qùi eBoient 
en l’obeiflance du Roi.Lefquels le roî Ton 
pere,en allant contre les AlbigeoiSjauoit 
baillé en garde au Duc de Bretagne. Par 
Ja pnfe de ces deus Chaileaus,la trahifon 
fut defcouuerte: au moicn dequoi, les 
deus freres furent aceufés de trahifon en- 
vers le Roi 8t defloiaucé. Le Roi , par le 
corffeil de fa Mere,les enuoia deffier>deli- 
berant leur courir fus a grand* puiffancc} 
pour les punir de leur raeffait. Mais le 
Comte de Champagne > voiant que le 
Duc de Bretagne auoit trop peu de.refî- 
âance, pour la force du roi, moienna 
d’appaiferle Roi> lui remonilrant qu’il' 
deuoic premièrement faire appeller lef- 
dits confpirateurs par deuant lui en- 

tendre leur caufe par eux mefmes.Le Roi 
trouua bon ceconfeil: parquoi manda au 
Duc dé Bretagne, 8cafon frere, qu*ils 
Yinffenc parler a lui , pour s’exçufèr de la 
trahifon ; autrement qu’ils deliberaffent 
d’auoir la guerre en brief. Le duc & fbn 
frere firent refponce, que la Paix leur e- 
iloic crefaggreable:fuppliant au Roi qu’il 
lui pleuil affîgner le iour & lieu , pour fe 
trouuer par deuers lui, pour defendre leur 
caufè,& traiter de la paix. Le lieu leur fut 
affignéaChinoniraais au iour accordé 
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ils firent defaut , & ne comparurent 
point» Parquoi de rechef appelles, promi- 
rent venir p Vandofme , & la ( félon Ifr . 
vouloir du Roi)fe purger de ce dont ils 
eftoicnt.coupables. Le Roi partit de Pa- 
^is pour aller a Vendofiiie: ôtlc Duc &. 
fon frere efiancs bien aduems du parce- 
ment duRoi,excügitercnc vne plus gran- 
de trahifon , & firent refoJucion de pren- 
dre le Roi par force a ce voyage , & le ce- 
nira leur puiflance, hors des mains St 
gouuernement de fa Mere. Et pour met-^ 
trefin a leur entreprinfe, firét vne embufi- 
che de Gens d’armes a Eilampes,pour at- 
tendre & guetter le Roi , St le prendre 
quant il palferoit par la.Le Roi eftant ar- 
riué a Moncleheri, fut aduerci, par le mo- 
yen du Comte de Champagne, de cette 
trahifon qu*on auoit braffee contre lui: ' 
délibéra de ne pafler plus outre. Et pour- 
ce q'ue l’on lui fit entendre que la plus 
grand’ partie des Barons fes ennemis e- 
Roientaflemblés aCorbeil, pour lui por- 
ter dommage : il n’ofa partir de Montle- 
teri pour retournera Paris, craignant 
que fes ennemis ne lui vinflent au de- 
uant. Parquoi foudain enuoya a (à Mere, 
lors eftanc a Paris, pour l’aduercir du 
danger ou il eiloic. Laquelle apres auoir 
entendu le péril de fon Fils, 'délibéra fans 
aucune demeure, lui donnerfecours. Au- 
moyen dequoi fubitement incita les Pa- 
rifiens a fe meccre en armes , pour allet 
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donner aide a leur Roi. Les Parifiens a(^ 
rembierenc groife croupe de gens, & cire-i^ 
rent droic a Monclcheri ou eftoit le Roi: 
& quant les intidiateurs conurenc la~ï^e- 
nue des Parilîens,ils fe retirèrent fecrece- 
inentjfans mot dire. Et le roi elianc mis 
hors de danger, fut amené & conduit par 
les Parilîens , iufques en la ville de Paris, 
Plufieursfois luiai ouy dire , que depuis | 
Montlehüri iufques a Pans , les chemins 
efioienc pleins & ftrrés des deus collés 
de Gens d’armes, & autres gens qui eftoi- 
ent venus la pour le defendre : & crioienc 
tous a haute vois, que Dieu lui voulfîft 
donner longue vie &proiperité,& le gar- 
der des mains de Tes ennemis. 



CHAP. VI. 



Comme let ennemU du tafeherent par 

diuers moyens d'attirer a eus Thibaut 
comte de Champagncyou bien de le met- 
tre en la. male grâce du Rp/. 















V Oyans doneques les ennemis du. 

Roi, qu’il leur eftoiterchappé,&que / 
leur trahi^n aupic elle defcouuerte , par 
le Comte Thibaut de Champagne,fu- 
rent grandement marris &inuignés con- , 
tre icellui Comte Thibaut. A l’occalîon ' 
dequoi, delibererent de prendre \cn-*c.lutfairk 
geance de lui, & le'^desheriter : fe delibe- perdre jm 
rans d’énuoier quérir la Royne de Chyp- f 



jr 
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pre, a laquelle par droit de fuccelïîoa ap- 
partcnoic le Comté de Champagne*, 
comme nous dirons apres. Toutesfois cc 
confeil ne fut pas trouué bon d*aucuns 
Barons : parquoi cette entrepnfe ( pour 
riieure) delailTee ,prindrent autre aduis* 
C’eftde moyennerla Paix entre le Duc 
de Bretagne & le Comte de Champa* 
sne , efperans par ce moyen attirer a eux 
ledit Comte» 8t le rendre ennemi du Roir 
& quant bien il ne voudroic leur fauori* 
ièr » (î penfoient ils bien qu*il eucourroie 
la male grâce du Roi»pour auoirfaitia 
paix auec le Duc de Bretagne. Et pour 
donner efifeta leur confeil» cercherenr 
tous les moiens» donc ils fe peurent adui- 
ier , pour paruenir a faire ladite paix. Et 
tant fut pourparlé dVn coBé & d’autre* 
que le Duc de Bretagne promit donner a 
femme Biande fa Elle unique, a lan Els du 
Comte de Champagne : & fut accordé 
que l’on ameneroit a certain iour la Da- 
moifellc en la ville de Vaulferre» près 
Chafteau-Thierri , pour la faire efpoufer 
audit Els du Comte de Champagne. Le 
Duc de Bretagne fè partit de fon pais, ac- 
compagne de la plus grand* partie des 
Barons de France»qui euoient tes parens* 
pour conduire (à Elle iufques au lieu aE> 
Egne'. Et quant il fut arriué a Vauiferre»il 
manda au Comte de Champagne qu*ïl 
amenaft fon fils , pour faire les efpoufàil- 
les de lui & de fa Elle* félon qu’ils auoient 

protn 
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promis Tvn a Tautre.Le Comte de Cham 
pagne ayant receu le melTage du Duc,de- 
lil^ra inconcihenc de Talkr trouuer au- 
dit Vaulferre , pour lui tenir fa promdfe; 
mais ainfi qu*il s’apprelîoit pour partir, 
Viintarriuer (félon que i’ai depuis enten- 
du par ceus qui eftoient prefens ) par de- 
uersiui, melhre Gcoffroi delà Chapelle, 
qui lui prefenta des lettres de par le roj; 
par lefqoellcs le Roi lui referiuoit qu’il a- 
uoit entendu l’alliance & amitié faite en- 
tre lui & le Duç de Bretagne Ibn ennemi, 
& qu’il eftoic bien informé du mariage, 
qui le deuoit faire entre fon fils & la fillè 
du Duc > lequel auoit toufiours<onfpiré 
& tafehé a donimager le Koi, depuis qu’il 
eftoit venu a la couronne, & lui faire tout 
Je mal qu’il auoit peu.Parquoi lui deffen- 
doic exprelfement, par lefdites lettres,fur 
pcinea’cncourir fa male grâce, & de per- 
dre tout ce qu’il tenoiten France du Roi, 
de n’accomplir point ledit mariage. Le 
C^onitc Thibaut de Champagne ( apres 
auoir fait lefture defdites lettres ) eftant 
informé du vouloir du Roi , délibéra d’o- 
beir & obtempérera fon mandement. Au 
moyen dequoi , manda au Duc de Breta- 
gne, qu’il s’en retournai! fans plus l’at- 
tendre, & que quelque incident lui, eiloic 
furuenu : parc^uoi il ne pouuoit entendre 
aTaccoinpliflément dudit mariage. 



Comme le Duc de Bretaÿ7ei<& autres Barons de 
France^fe trouuans àeceus-et trompés de Uur 
entrcprifcy mandèrent La 1{jyne ue Chyppre 
pour faire la guerre contre Thibaut Comfc 
de Champagne, 

Q Vanc le Duc de Breragne, & les Ba- 
rons de France, qui ertoient(comroe 
ie vous ai^t) artendans le Comte de 
Champagne, furent aduertis qu*jls eftoi- 
ent trorapes&deccus de leur intention, ils 
conceurent mortelle haine a rencontre * 
dudit Comte: & par grand defpit mandè- 
rent la Rofne de Chippre; lui promettans 
aide & faueur , pour recouurer le Comté 
de Champagne, dont elle eftoit vraye he- 
ritiere,lequcl clloit atort par ledit Com- 
te vfurpé. Ces promefles meurent la Roi- 
nede Chippre , en forte qu’eile fe retira 
par déuers eus.Mais auanc que paifer plus 
outre en mon hiftoire, il nfa femblé 
conuenable devons déclarer comme le- 
dit Comté de Champagne appartenoit i 
la Roine de Chippre. 



CHAP. viir. 

Incident lequel efl traitté du droit du Comté de 
Cham^gney querellé parla Hsynede Chip- 
pre: enfemble aucunes chofes faites tant 
par le l{py Theiippesy que par le roy Ejehart 
d**4ngleterre^en w voyage d' Outre-mer, 

" Henr 
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H Etlri le Large, Comte de Champa- 
gne, cfboufapour femme, Marie 
foeur du Roi de France, & du roi Richarc 
d’Angleterre, duquel mariage il eut dcu» 
enT.ins,Héri qui elloit l'ailhèj&Thibaut, 
Celui Henri s’en alla croifé en la Terre 
lainte,auec Phelippe Roi de France, & le 
Roi Richart d’ Angleterre:& a leur venué 
prindrent la Cité d’Acre. Mais le Roi 
Phelippe s’en retourna incontinent en 
France, & demoura en Acre le Roi Ri- 
chart , & aueçlui ledit Hcnrnlaou ils fi- 
rent tant de beaus faits d’armes fur les 
melcreans & Sarazins,que leurs hiftoirçs 
en font toutes plaines. Et tant eîldit rem- 
pli de prouéffe icclui roi Richart , qu’il 
fut plus craint & redouté des Sarazins,^ 
que ne fut onques .Priuce Chrellien : et» 
forte que quant les petis. enfans des nief- 
creans fe prenoient a pleurer, les meres 
(pour les Lire taire) leur difoient : taifés 
vous, voici le ROI Richart qui vient pour 
vous quérir ; & incontinent les petis en- 
fans, oyans nommer ledit Roi aichart, (è 
Taifoicnt,fans plus plorer. Et femblable- 
ment les Turcs & Sarazins( fi leurs che- 
uaus auoient paourde qu^que ombre): 
en les piquant leur difoient , & cuides-tu 
quece foit le Roi Richart ? Par le raoien 
d’icelu! Roi d’Angleterre Henri deChan» 
pagne efpoùza la Roine de Hierufalem, 
qui eiloit droite heritiere d’icelui Roy- 
aume : & de ce mariage eut deus filiess 



ao CRONIQVB ET VIE 

donc la première fut Roinede Chippre, 
& l’autre fut mariee au Comte Hêlrac 
de Brienne>dont forcit grand lignage, 
tant en France qu’en Champagne. Cette 
Roine de Chippre > de laquelle ic veus 
parler, elloic (comme vous pouués voir) 
vraie Comtefle de Champagne, eftant 
ledit Comte Thibaut puifné Rulemenc. 



CHAP. IX. 

De U -venue de U Hjdne de Chippre,^ de u 
qm fut fait , tant par cens qui tenaient fan 
fartiicomme de la pan du comte Thibaut, 



E stant donqi^s la Roine arriuee de- 
uers les Barons, fut par eus receuë 
trcslionorablement ; & lui declarerenc 
leur entreprifè ; laquelle elle trouua 
cresbonne. A cette caufe firent inconti- 
nent apres affembler & mettre en ordre 
leurs gens de guerre,pour aller aflaillir le ! 
Comte Thibaut : mais auant que partir, 
ils attirèrent de leur collé le Duc de 
Bourgoigne,qui auojc a femme la fille du ' 
Comte Robert de Dreus , lequel leur 
promit d’entrera grolTc armee en Cham- 
pagne, du codé delà Bourgoigne, pour 
deirruire les pais du Comte Thibaut. Et 
s’airignerent lournee pour allembler 
leurs armces,deuanc la ville Troye, pour 
la prendre.JLe Duc de Bourgoigne mit Ces 
g^ns en pais,nraiit droit enChampagne, 

gaft 
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gaftant & bruflant tout ce qu’il rencon- 
troit en fon chemin. Les Barons entre- 
!- rent du cofté de la France, enBriej&com- 

mancerent a faire grand dommage par U 
ou ils paflbient J mettant le feu aus villes 
& fortereffes. Le Comte Thibaut fe vol- 
ant ainfi durement aflailli de deus collés, 
par fi grand nombre d’ennemis , délibéra 
de pouruoira fa nouuelle infortune, & 
refifter contre les alfa illans. Si manda au 
Roi la neceflltéou ileftoit,le fupplianc 
de lui enuoier fecouts. Le Roi n’y faillie 
pas,maisfit dreflér fbudainement fon ar- 
mée, & lui mefhies en perfonne fe mit ert 
chemin , pour aller au fècours du Comte 
Thibaut. Ce pendant le Comte bruûa 8c 
deftruit plufieurs villes& fortes places de 
Champagne, comme F.fpernai , Vertu, 
Cedane,& autres. A celle fin que fi icelles 
villes elloient prinfes par les ennemis, 
qu’ils ne trouualfent point viures dedâs, 

^ ne lieu pour fe fortifiera la retraite. Le 
Duc de Bourgoigne arriua deuant Troye 
je iour affigné, & fè campa lui & fes gens 
I, en la prerie: & le lendemain deuoient ar- 
riuer auffi les autres Barons. Les bour- 
geois de Troye fe voyans n’etre point fe- 
courusde leur Seigneurie Comte Thi- 
baut, mandèrent incontinent a Simon, 
Seigneur de Ionuille,le danger ou ils e- 
Roientile priant de les venir feconrir. Le 
Seigneur de lonuilleceiourmefmesque ■' 
les Barons fé deuoient trouuer deuanc 
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Troye » arriùa dcuam l’aube du iour dc- 
' tianc la villesSc entra dedans.LesBarons a 
leur arriuee alTaillirent afpremenc la vil> 
le, cuidansla prendre d’aflauc j en furte 
qu’il y eut dur conflit d’vnepart & d’au- 
.tre : niais la ville fttt H bien deÔcnduë , a 
^ l’aide & conduite du Seigneur de lonuil- 
’ le , que les ennemis furent contrains cef-* 
fer rafTauc, &fe reculer pourfe ioindre 
auec le Duc de Bourgoigne, qui (comme 
dit cll)eftoit défia campe. 

Me tarda gucres apres que le Roi vint 
.arriuer auec Ton armee auprès de Troye: 
effant aduerti que les ennemis elloienc 
en la prerie , délibéra de les aller alTailÜr, 
ti les combatre. Si tira droit a eus;mais 
les Barons voyans que le Roi eftoiten 
perfonne en la bataille, le retirèrent en 
. îeurparc , & ne voulurent ioindrealui, 
pour le combatre. Si mandèrent luppliër 
au Roi , que fon plaifir fulf de ne fe trou-' 
uer point en la bataille; & qu’ils iroienc 
volontiers combatre le comte de Cham- 
pagnej& le Duc de Lorraine qui eftoiten 
fa compagnie,a trois cents hommes d’ar- 
mes moins que le comte& le Duc n’auoi- 
ent. I-e Roi leur fit refponce, qu’il n’auoit 
point délibéré de mettre fes gens en ba- 
taille, fi lui-mefraesn’y eftoiten propre 
perfonne: & qu’il vouloïc tenter le ha- 
. zart delà guerre, comme fon ami, qu’il 
eftoit venu recourir. De cette refponce 
furent les Barons grandement csbanis;en 
’ (brtc 
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forte qu’ils ne rçauoieut quel confeilils 
deuoient prendre ; car ils ne vouloient 
point porter armesa rencontre du Roi. 
Et craignans de ne courroucer JeRoi d’a- 
uantagejlui mandèrent de rechef,que vo. 
lontiers ils trouueroient moyen de faire 
entendre la Royne de Chipprcafairela 
paixj auec le Comte de Champagne, fi le 
Comte aullî y vouloir entendre de foa 
cofté. MaislcRoi leur rcfpondit qu’il 
n’entendroit aucunement a faire la paix, 

• & ne permettroit aufll que le Comte de 
Champagne s’y accordait, que première- 
ment jIs ne deüogeaflent,& vuidaflent de 
tout le pais de Champagne. Les Barons 
(apres aooir entendu l’intention & vou- 
‘Joir du Roi ) Icuerent incontinent leur 
camp,& fe vindrent tout d’vne.traitte lo- 
ger a nies, mais le Roi les chafla delà. 
Parquüis’en allèrent parquer au deflous 
de lullijoule Roi les pourfuiuit touf- 
iours.Au moyen dequoi,voyansla grand* 
diligence du Roi , le retirèrent en la ville 
de Langres , qui eftoit au Comte fie Nc- 
uers, qui tenoit de leur parti. Et ainfi le ' 
Roi defchafTa lès ennemis du pais de 
Chaxnpagne,a grand’ honte&confufion. 



CHAP, X. 

VdppolmemeM fait ùarleBjy S.Loys% 
wtreU S^ine dt Chi^^rt , & Thibaut 
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Cùmu de ChcLtn^Agne» 

E Stans donques(comme dit cfl)IesBa- 
rons retirés a Langres, firent conti- 
nuer le traitement de la paix entre la 
Royne de Chippre, & le Comte de 
Champagne. & tantfut l’affaire pourfui- 
ui > que par le moyen du Roi , la paix fut 
conclue 8c accordée, que le Comte de 
Champagne donneroit a la Royne de 
Chipprc, pour le droit de fon partage 
fijccciïif, deus mille liures en terre dere- 
- uenu 5 8c quarante raille liures en argent 
comptant, pour rembourferla Roynedc 
ce qu’elle auoit ^aié pour le fait de la 
guerre. Lefquels quarante mille liures, le 
Roi paya depuis a la Royne. 8c lui vendit 
le Comte de Champagne pour icelle 
.fbmme , les fiefs 8t Seigneuries qui s*en-f 
iùiuent : C’eil affauoir les fiefs des Com- 
tés de BloisjChartres 8cSanxerre,auec le 
fief du Vicomté de Chafteaudun. Com- 
bien qu’aucuns vouloient dire que le Roi 
tenoit lefdittes terres en gage feulement,' 
mais ie le demandai vn iour au Roi, nous < 
cftans Outre-mer, lequel me refpondit 
' qu’il les auoit acheptees purementScfim- 
plementjfans aucune condition. 

Les terres que le Comte bailla a la 
Royne , tient au iourdhui le Com- 
te de BriennC} qui a prefent 8c le 

Comte 
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Comte de loingni,' pource <jue l’aycule. 
duComtedé Brienne fut fille de la ]^oi- 
ne de Chyppre j & femme du prefenc 
Comte Gautier de Brienne. Et pource 
qu’il vient a propos> ie n’ai voulu mettre 
lous filence , comme appartenoient au 
Comte de Champagne les terres & fei- 
^^euries qu’il bailla au Roy. Le grand 
^ComteThibaut qui gifi a Laigni eut trois 
,^ls, don t.le premier s’appelloit Henri > le 
i^^cond eût nom Thibaut, 6c Tautre Efiien 
"pe, celui Henri , qui elloit Taifne fut de- 
puis Comte de Champagne & deBrieiSc 
pour la grand* largefie & libéralité donc 
il vlbit enuers tous , fut appelé le Large. 
.Et entre autres largelfes qu’il fit, en ai 
Voulu eferire ici vne, qui eft digne demc- 
. moirc.ll y auoit vn trefricheBourgeoisa 
. Troye, nommé Artaut>auquel ie Comte 
* Henri donnoic plus de foy qu’à nul autre 
delbnconfeil, & tant amalTa de deniers 
kelui Artaut,qu’ilfeitbaftirle Chafteau 
de Nogentjdont depuis a efté appcllé No 
gent r Artaut. Or aduint qu’vne fefte de 
fa Peucecofte comme le Comte alloit a S. 

■ Eftîenne deTroye,pour ouyr Mcfle, qu’vu 
pauure Gentilhomme ayant deux filles 
auec lui, le mit ageoous deuant le Com- 
t^jluifuppliaptaunomdcD.ieu, de lui 
vouloir aider pour marier iès deus filles, 
IçfquellcsilmoijftrjOitau Comte. Et Ar- 
. taüt de Nogent qui venoit derrière , Tans 
ai^tendre larerponfe duCointe,commen«* 
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çaar^rendrc le pauure Gencilhomoiiey 
lui ciiunc qu’il auoic tore de demander ar 
genc au Canne, qui én'UHoic tant donné» 
qu’il n’auoic plus dequoi. Et le Comte a« 
yant entendu ce qu’auoit dit Artaut» Ce 
Ç^ourna deuers lui , en lui difant : Sire vil- 
lain , vous mentes fauflement de dire que 
ie n’ai plus que donner. (î ay dea>& enco* 
res vous’mefmés que ie donnerai touc< 
prefenr. Et incontinent le print & dit lu 
Gentilhomme: Tends (mon ami) rele 
vous donne, & le vous garanti^af.Le pan- 
ure Gentilhomme ne fut point el^onné: 
mais foudainement empoigna monBour- 
geois bien eBroitement>&neIe laiBà onc- 
ques aller jufques qu’il lui euB baillé cinq 
censliures pour marîer ferdites.deusfîU 
les. Le fécond frere d’icelui Henri le Lar- 
ge eiloitThibau t,qui fut Comte de Blais: 
& le tiers fut ElHcnne , qui fut Comte de 
Sanxerre. Et ces deus frétés ici tindrenc 
leurs Comtes & héritages de leur frere 
aifné Henri le Large , & leurs hoirs apres 
.eux J iufques à ce que le Comte Thibauc 
les vendit(comme dit eft)au Roy S.Loys, 

CH AP. XI. - 

De ia guerre de Bretdffu, faite le I{py^ 

rSf^ueUe fin elle eut, 

A Près que le Roi eut donné En a cet- 
te guerre , il s’en retourna a Paris, 
pour aller courir fus au Duc deBretagn^ 

qui 



J 
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qui cftoit encores en armes contre le Roi. 
Maisauantquedemouuoir, par J’aduis 
81 confeil de la Roine Blanche fà mcr^ 
pour diminuer la force du Ducjil attira a 
fon amitié Robert Comte d*£ureus, le- 
quel rmt vers le Roi/St obtint de lui par- 
■ don. Et vous affeure que Ion mettoit plus 
gra'od* diligence d’vn cofté & d’autre de 
^liciter & gagner des amis 3 qu’a faire la 
guerre par armes. A cette cauleje Duc de 
' Bretagne fe voyant delailTé du Comte de 
Eureus fon frere } fut contraint aller qué- 
rir loingtainfecours. Au moyen dequoi, 
il s’allia auecq’ Henri Roi d'Angleterre# 
pourfaire la guerre au Roi S.Loys.Et lui 
promit le Roi d’Angleterre depaOerla 
Mer ( auecq* grofle trou ppe de gens) au 
Printemps prochain, pour le ioindre auec 
lui. Ceit accord fût fiit au commence- 
ment de rhiuer. Et le Roi S. Loys en e- 
• fiant aduerti, délibéra d’y pouruoir dili- 
gemment# 8c n’attendre point d’allàillir le 
Duc iufques a ce qu’il euft renforcé fa 
' puilTance. Parquoieftantaumeillieu de 
rhiuer# aBembla grofle armée# 8c tira 
droit a Angers , que le Roi Loys Ibn pere 
auoit refeous des Anglois,8c l’auoit bail- 
' lé au Duc de Bretagne. A la venue du 
' Roi, les Angeuins ferendirent à lui. Et lo 
Roi parti de là# alla prendre plulîeurs au- 
’ très villes a l’entour, que le Duc de Breta- 
gne tenoit des rois de France. Et comme 
le Roi vouloit pafler outre#pour entrer en 

B X. 
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la Bretagne plus auanr , ie Duc fe voyiqt 
auoi^^eu dere(îBaiiccaima plus expéri- 
menter la bénignité & cienicncedu Roi> 
<]uc tenter la fortune de la guerre. Par-, 
quoi s’en vint deuers Je noi , pour lui re- 
quérir pardon. Lcquel(aus prières de Ro- 
bert Ton frere) lui fut odroié. Il promit 
tenir en foy & hommage du Roy, leDu- 
. ché de Bretagne , St lui en ht lefermenc 
de heieliré deuant tous les Princes. De- 
quoi les Bretons lui dônerent grand blar> 
me defpuisjl’appellans le Duc Mauclerc: 
mais ie ne fçai Ct a iuBe caufe les Bretons 
lui donnèrent tel nom , veu qu’il deuoic 
ehre bien fape, puis qu’il auoit h long 
temps chudie a Paris. Ainli print hn la 
guerre deBrctagne,par la grand’ diligen- 
ce & prouefle du Roi S.Loys. 




CHAP. XII. 

Comme le. B^oy eBant en Vâix , bailla te Comté 
de Voitou a fon frere ^Iphonsiqui ftti-fç,oyen 
Hugues Comte delà Marche , fa Femme^ 
^ huife que ^ autres s* efleuerem contre U I{oy , qui fut 
C^utbeur commencement d\ne grand* guerre, 

en parlant T fe voyant le roi eftreen paixj & au 
de Tottou, r.deflus de tous fes ennemis , lui print 
te nomme aduis & vouloir de vihter fon Royauirie: 
quaf par & en.le vifitantecigea plufieurs.Compés, 
tom Cm- &Duchés;&par efpecial il erigéa leCom- 
tiy &non té de Poitou en*Duché,& Je donna a Al- 
Vmhé, . phons fon frere : & commanda a tous les 
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Seigneurs de Poicoü de faire foy & hom- 
mage de leurs terres & Seigneuries au 
nouueau Duc: par ce moyen eftoic requis 
a Hugues Comte delà Marche(qui eftoic 
enclôfe au Duché de Poitou) de reconoi- 
ilre pour Seigneur le Duc Alphons: mais 
fa femme lui diflhadoit toujours de ce 
faire, & remonftroit que ce n'eftoit point 
chofèrailbnnablequ’vn perede Roi(com 
meelloit le Comte de la Marche ) deuinc 
homme lige du Duc Alphons.. D’auanta- 
ge,qu^elle eftoit mere de roi,& auoit efté 
femme de Roi, car elle audit ellémariee 
au Roi d’Angleterre , Sc qu’encores elle 
portoit le nom , & eftoit appellee Roiner 
parquoi(difoit elle)ie ne voi aucun droiét 
par quoi le Duc Alphons doiue auoir Sei 
gneurie aucune fur nous, ne queiefoye 
tenue de faire reuercnce a lanne fa fem- 
me. Toutes ces remonftrances faifoitclle 
au Comte de fa A^rclic fon mari.. Et en- 
cores d’auantagc , eirefollicita le Comte 
Geoffroi de Luzignen , de ne point obéir 
au Duc AIphons,lui reduifant a mémoire 
comment il auoit eu deus freres , qui a- 
uoient efté IVn roi de Hierufalem , & 
l’autre Roi de Chyppre. Au moyen de- 
quoi feroit indigne & mal leant a la mai- 
fon de Luzignen,qui eftoit de ligne Royal, 
de receùoir pour (eigneur le Duc A Iphôs. 
Par ces perfuafiôs, le Çomce de tuzignem 
delaifla la foy & amitié du Roijdcliberant 
de ne tec^oiftre aucun droit de fubic» 
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étion au Duc de Poitou : par4Uoi fecrct- 
temenc commanda a fauorifer au Comte 
delà Marche : lequel deiia (fans que per- 
fbnne s’en apperceuft ) donnoic ordre de ' 
^ire alTemblee de gens pour (è deffendres 
(î le Roi le vouloir contraindre à faire hô- 
mage au Duc de Poitou. Oraduintilvn 
iour ce temps pendante que le Roy eftanc 
en la ville de Saumeur , qu*il tint vne 
grand’ court & mailbn ouuerce. Et vous 
veus ie bien faire certains(pource que i*y 
eftoisprefent ) que ce fut vne chofe défi 
grand’ magnificence & appareil ( veu l’a- 
bondance de toutes choies & richelfes 
qui y eftoient) que Ion eulf feeu onques 
voir. A la table du Roi mangeoient le 
Duc de Poitou Ibn frere,lequel auoic efté 
fait nouuellement Chcualier,lc Duc Pier 
re de BretagnedesComtes d’Eureus nou- 
ue]Cheualierauinj& delà Marche. Et 
en vne autre table deuant le Roi » a l’en- 
droit du Comte d’Eureus eftoit allîs le 
Roi de Nauarre>qui elloit trefrichement 
accouftré de drap d’or en cotte &mantel» 
la fainâurej fermail> & le chappeau d'or 
fin , deuant lequel ie feruoye d’Efeuyer. 
Deuant le Roi S.Loys , feruoit le Comte 
â*Artois>&ron frére> & le bon Cpmtede 
SoiiTons 3 qui trenchoit du coufleau. Èc 
pour garder la table du Roi efloient or- 
donnés melTire Imbert de Beauieujqui 
puis fut fait Conneilable de France» 8c 
ineiÜre Honnorac de Coud » & mellîre 

* Archib 
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Arçhibauc de Bourbon.Dcrriere ces trois 
Barons y auoic bien trente de leurs Cbe- 
ualiers en cotte de drap defoye : & apres 
ceus ici grand nombre d’Huiilîers d'ar- 
més & defallc) qui eftoienc au Comte de 
Poi tiers, portans lès armes batues fur fan- 
dail. Le Roi y eftoit G trel^richemenc ha- 
billé qu’il (èroh choie merueilleufe &lon 
sue a le racompter. Et ai ouy dire a plu- 
ëeurs de la compagnee,que iamais ils n’a- 
uoient vcu tant de fercots, ne d’autres gar 
nimens de drap d’or, comme il y auoit en 
celle fefte. Apres vn temps le Roi le par- 
tit de Saumeur,voulant conduire le Com 
ce Ton frère iufques a Poiciers,pour lui fai 
re reprendre lès fiefs & feigneuriesdela 
Comté. Quant il fut arriue a Poitiers, il 
ne demeura gueres que Ion lui apporta 
noiiuelles que le Comte de la Marche 
(qui auoit mangé a fa tablea Saumeur) 
auoic alTemblé grolfe trouppe de gens , 
iè tenoienc en armes à Luzignen.Cc mel^ 
£ige entendu par le Roi,tui donna grand* 
crainte de quelque trahilbn, 8c comme il 
m’a dit depuis , il eull; bien voulu cHre a 
Paris. Apres ces nduuelles>il fut quinze 
iours dedans la ville de Poiciers^qu’il n’o 
foie forcir, doubtanc le Comte de la Mar- 
che, qu’il ne lui courufifus. Ëedifoicon 
que le Roy, 8c le Comte de Poitiers a- 
uoient leur paix mal faite auec le Comcc 
de la Marche. Le Roi pour fortir hors dto 
dangerouileiloit} fut contraint d’aPer 

B 4 
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parler au Comte de la Marche^ & a 
Rome û* Angleterre fa femme : & fut fait, 
entr’eus quelque accord fourré, lequel 
dura guerd5 apres,comme yc^sverres jcK 
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DeLi gnerrt que le Ej)y fît contre let Cnmtes d# 
U Marche i&de Li*7^nen:& comme le f{pj^ 
d* Angleterre yim à leur aide : enfemble des" 
aguets que la Comtejje de la MaVehe drrjpi 
contre le I{9y:& quelle fin f tint celle guerre, 

A Près cell accord leRoy partit incon- 
tinantde Poitiers , pour retourner 
en Francermais le Comte de la Marche a- 
uec fes alliés refufoit toufiours Tobeiffan- 
ce au Comte de Poitiers ; parquoi le Roy 
6t dreflfer groffe armee , & tira droit en la 
Marche:& a fa venue affiegea Monllreul, 
'5c Berme , & les print d’aü'aut , & y met- 
tant garnjfon , vint aflieger Fonçai, pu e- 
fioit Geoffroi Comte de Luzignen : & if 

{ nés y auoir tenu le fiege quelques iours,il 
e print a force d*armes , & entra dedànsl 
. Durant ces fieges,& que Ip R,oy viftorieii 
fement mettoit a fin toutes (es entrçpri- 
ies, fut alTailli dVn autre cofté, dont il ne 
prenoit point de garde. La ComtefTc de 
la Marche,vfant ne la malice des femmes, 
(bngea de faire mourir le Roy par poifon. 
parquoi elle trouua aucuns familiers,auf 
^qûels fit de riches dons, qui lui promireift 
"çem'poitoiuiët le Roy.Et ayant receuela 

poifoo) . 
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poifbfl par les mains de la Comteife 3 ^en- 
vindrenc là ou eftoir Je Roy.Et voulans e- 
xecuter leur damnable maiicejfuréc trou- 
ue's & prins fur le faid,cn iettant les pou- 
dres venim«ufes par deflus les viandes du 
Roy. La vérité confefiee furent pendus & 
«rt ranglés.La Comtefle conoiffant que fa 
mefchancecé eftpit defcpuuerte, entra en 
iî grand rage de defpit j qu’elle raefmes fc 
voulut tuer, n*euft elle qu’aucuns de fes ' 
domeftiques l’engarderent. Neantmoin» 
elle demoura touHourS' en Ton mauuais 
^ cueur , en forte que le bruit courut luf. 
quesala conoiûance du Roi, qu’elle a- 
uoit attiltrés aucuns pour le tuer. Au 
moien diequoi > le Roiauoir touliours a 
l’entour de fa perfonne grand nombre de 
gens armés,, &ne parloit a lui aucun hom- 
me inconeu , qu’il ne fuft premièrement 
bien vilîté>s’il portoitaucun harnois. En 
ce mefme temps>4celle Corateffe enuoya 
en Angleterre certain nombre de gens» 
icfquels fous l’ombre de prefeher la paro- 
le deDicUyincitoient les AngJois a pren- 
dre les armes a l’encontre des François;, 
difans que le Roy S. Loys moleftoit par 
■guerre toute la noblefTc,& mefmement 
celle qui deicendoit du Roi d’Angleter- 
re^ & auoic délibéré' de l’abolir & perdre* 
du tout. D’auaniage ( difoient-ils ) il a 
chaffé a tort les Anç.ioI$^du pays de Nor- 
mandie , & s’efforce encorés occuper fur 
eus le Duché d’Aquitaine : il aTpolié lit 



é 
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Comte deLuzigné de tous (ès birns:^ no^ ^ 
cÔtcnt de ce,veut a prefcnt chaifer le Cô* 
te de la Marche de fes pays, & priuer fes 
enfatis,qui font freres de Roy,de leur vrai 
héritage , fans eilre tueu de pitié pour 
leurs ieunes ans , 8; fans auoir cfgard à la 
lîoblefle dont ils deftendent. Parquoi en- 
treprendre la guerre contre le Roy do 
France, feroit plus iufle 8t raifünnable>^ 
qa*aller guerroyer les Sarazins & infide- j 
les. Ces prefehemens faifoit-on aus An- 
gloisjpar le moyen de la Comtefle.A ccç- 
te caufe le Roi d*Angleterre print haine 
au Roi S. JLoys , & mettant fus vne grofle J 
ârmee(apres l’auoir deiïic)palfa en Fran- 
ec,ou il conuc depuis, quMl auoit affaire a 
vn fage & puiffanc Roi. AuanrqbêrAn- 
glois fuff defeendu en France , le Rt>y al- 
la mettre le fîege a Foncenai r lequel fuc 
tresbien deffendu par ceus qui eftoienc 
dedans, 8c ne pouuoit le Roi les domma- 
ger grandement: parquorcommanda fai- | 
te vne l^auté Tour de bois , par laquelle 
on pouuoit aifemenc voir dans la ville, 8c 
y ieteer pierres 8c dards : mais ne carda, 
«ucres que ceus de la ville ietcerencJe feu 
dans ladite Tour, 8c la bradèrent. En ce 
conflit fut nauréle Comte de Poitiers au 
pied, dequoi le Roi grandement irrité, fît 
donner Paflaut plus dur que deuanc,en 
ibree qu’en brief de temps la ville fut pria 
iè 8c mile a fac , 8c ne demoura que les E« 
glilès.^ que tout ne fuc razé. JLeflls du 

Çomcc 
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i Conatc Marche fuc^ i<rouiié iledan» 

& prins prifonnicr. A’pjjcs le Roi princ 6c 
abacit ViUiers appaK^anpa Guy cfé Ro» 
cl^efortjijui tenbitl^èparyd^ 

Lé Roi d* Angleterre s’àuan^oïc toul^ 
Jourspour veiur joiadre au Comte delà 
Marche^St le.uc armees aiTemblees^fe vin» 
c|renc campeirâÂ)pre$ de TailleboUrg , ou 
. pafle vne riuiere <ju*oo appelé Tarante *, *^a pnfint 
en laquelle n*^auoh q,uVn petit ponc de 
. pierre bien eRroitpour p^er. Et ellant 
aducrtile Roi >que fe» ennemis Tattcn» 
doicnt,illeuafoocamp,,&^ti^ . 

! Taillebourg fJe Comte de .Tpi^ers 
duifoit Taduantgardc, & le Roi venofe à- 
près en rarticregarde,quantRichard fre» 
re du Roi d’ AngIcterre,qjBi auoit la char- 
ge de deffendre le po« > & le paflage de la » 

riuierej entêdit que le Comte de Poitiers 
* eftoit eu l’aduantgarde , & que le Roi 
Roit bien loin encores, il tendit & haulTa . 
lebrasdelarmé , 6t appella le Comte de 
Voitkrs,& £aifant (îgne qu’il vouloir par- 
ler auec lui i mais le Comte voyant que 
c’eftoit contre la difcipline militaire, fans 
le congé du Roi , ne voulut pourparier a ^ 
celui Richan. Ne tarda gueres quele 
Roi vint arriuer au bord de la riuiere : a 
fon airiuee y eut dur conflit d’v ne part 6t 
d’autre,les vns pour prendre le pont , les 
autres pour les engarder: toutesfois les 
Trançois furent vne fois repouflfés: caries 
Aogloisauoienc de lonr coflé leÇbaReaut . 
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«leTâiiîebourg, qui leur donnoic grand** 
. aide. Ce que voyant le Roi , fe mit le pre- 
'mier pour gaigner le ponc.& tant fit d’ar- 
mes, que maugréles enneniis.il print lo 
pont, & palTaoutre: maispource que Je 
padageefloic bien eftroic , il fut fuiui de 
bien peu de fes gens. Au moyen dequoi 
(eftanc defîa le Roi d*Angleter^earriud 
en la bataille) le Roi S. Loys le trouua ea 
grand periîdc fa perlbnne. Car pour vn 
homme qu’ilauoit quant & lu j>l*AngWi^ 
en auoit bien cenr.Ce pendant que le roî 
ibu A'enoit le fais de cette bataillcjfes gene 

i ïafToienttoufioursla riuiere, les vn^’fur 
e pont, les autres fur bareaus. Et quand 
ils furent pafTés, les Angloisfurent affail- 
lisde telle furie, qu’ils reculercnr,&com- 
mencerent à branler, près à eus mettre en 
wutte.Ce que preuoyânt le Roid’Angle- 
■ terre;, donpoic courage a fes gens , les ad- 
monneflant de bien faire , & que grand* 
'honte leur (croit , s’ils' eftoient vaincus’ 
par les François; mais tout celâ ne lui fcc- 
ûit de rien, car les François faifoient tant 
de faits d’armes for leurs ennemis , que 
TAnglois commença a chercher le mo- 
yen pour ïclàuuer: & a l’inftant tourna 
le dos, 8ts*en fuit droit a Xaintes, pour 
gaigner la, ville. Les Anglois furent fi vi- 
ue.mcnr pourfuiuis par nos gens , q^ue fi le 
Roi n’eulVcommandé de prendre prifbn- 
niersjceus qui ft rendroient,il ne s’en fuf- 
Ifcnc gueres fauués..Et tant fut la pourfui- 
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;e "chaude , que pluHeurs François , pre- 
mier que fe reconoiftre entrèrent a Xain- 
tes » quant &'les Angldis , lefqueis &rent 
dans la ville prins prilbnniers. En cecte 
bataillé moururent grand nombre d’An- 
glois 9 St en furent prins prifonniers bien 
quatre mille ou enuiron. Celle mefme 
n uiâ (co mme pl ulieu rs m*on t di t),qu e le 
Roi d'Angleterre le fut retiré à Xaintes» 
ii manda le Comte de la Marche > & fc 
courrouça fort! lui ; lui reprochant qu’il 
^’auoit fait venir en France, & TalTeuranc 
qu’il trouucroit grand’ aide & faueur,en- 
tre les François. Parquoi la nuiél apres 
enfuluant, ii fit mettre en armes lès gens, 
& commanda que les portes de la ville 
fufientouuerces;& faignant d’aller alfail- 
lir les François, tourna Ton chemin & tira 
droit à Blaye,dont il eftoit|>remier parti. 
Apres le partement de l’Anglois , la ville 
fe rendit au Roi; qui receut les habitans 
gracieufement.Le Comte de la Marche fc 
voyant féur,&de cous detai(fé,delibera de 
ne plus prefter l’oreille aus folies parole* 
de fa femme. Au moyen dequoi,prenan( 
fes enfansjSt là femme, le vint rendre a la 
merci duRoi,Iui requérant pardon de Ibn 
ineffait & félon nie. Le Roi par les prières 
desfegncurs,& en faucurdeïesenfans, 
lui pardonna: auec condition que tout ce 
qu’il auoit prins fur lui par droit de guer>- 
re,demourerôit au Comte de Poitiers, 
Çour qui la guerre auoit eilé eotrèprirew. 
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Auflî que le Coince quitta au Roy ai% 
mille liures panlîs de rente qu'il prenoit 
chacun an fur lui. Et demouroit feulç- 
mént au Coiritc de là Marche Meffius 
Cretoye> 8t Eilardedefquels Challeaus il 
«endroit duXiomtede Poiners,&lui ca 
fit le ferment de Edelké. 
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Xc dirent qui fut entre les Comtes de Tholo/èp 

* de 'Pfouence^quifut caufe dont ne l yn ne 
t autre j? trouvèrent ausc te Comte de Is 

'\^arche,a td rencontre qui fut faite a, T ai^ 
iebourg. Et les atUances que fit ledit Comte: 
deVrottence ff de France ^ d* AngU^ 

terre, jiufi de ta guerre ù* paix faite autc 

• h Comte de Beferr, 

E stant donques la paix ainfi faite entré 
le Roy & le Comte de la Marche : lé 
Roy d’Angleterre Ç qui eftoit défia retire 
a Bordeaus) ordonna fts Ambafladeurs 
vers le Roy > pour auoir treues auec lui: 
iefijuelles lui furent accordées par le mo^. 
yen delà Roinc Blanche>qui euoit fa tan-» 
te.Le Comte de Tholofe éftauc marri d*a 
tioir perdu la domination de fon Comté 
( comme delTus vous a efté récité ) deuoic 
tenir le parti du Comte de la Marche y 8c 
du Roy d'Angleterre, & fe fuft trouué câ 
la bataille precedente: mais la fortune 
Pappella en antres affaires. Les Prouen- 
caus mal traités de leur Comee Raimôd} 

par 
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par plu(îçursfois lui remocrcrcnt le mau» 
iiais traicemenc qu’ii leurfaifbit>&pour^ 
cequ’iiae vouloir entendre a s’ameuder,. 
ilslechaffifrent hors de la ville de Mar- 
fcillc, ellans refolus de le mettre hors de 
toute la Prouencc: parquôi enuoyereot 
quérir le Comte de Thololè (qui eftoit Ifr 
plus prochain parent du Comte de Pro- 
iience)pourle faire leur Seigneur. Et cet- 
te guerre s’efmeuteotre le Comte de Pra 
vencê & le Comte deTholôlè^qui les cm- 
pefehatousdeus qu'ils ne lètrouuerene 
poiotenla iournee dés Ànglois. Par la 
paix qui fut entre le R,oi S.Loys,& Je Roi 
d'Angleterre» iceîui Comte deProuence- 
fit alliance auec les deus Rois. Il audit 
' quatre filies»c*eft afiauoirMarguerite que 
il donna pour femme au Roy S.Loys : A- 
lienor la féconde que le Roy d’Angleter- 
re elpoufa ; 1a tierce que Richartfi^re da 
Roy d'Angleterre eut a femme:&Beatrix 
la derniere , qu'il ne voulut encores ma- 
rier. Et par le moyen de ces mariages, le 
Comte remit en Ton dbeiffance la ville 
de Marfcilte : mais pour Tiniure qu*il en 
auoit receue,d’en auoir ellécxpul(e,il n'ÿ 
voulut onques plus encrer: mais v(à le de- 
mourant de fa vie auec le Comte de Sa- 
uoye , qui auoit efpoufè fa fœur ; parquoi 
ne reftoit plus des ennemis du Roi , qui 
fudène en armes, que le Comte de Behersl 
lequel eftoit venu a(fiegerCarcaironne,8c 
auoic délia pdnslesfaiils-bourgs » doue if 
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battoitfbrt la ville , quand le Roy y vint 
pour faire leu er le (îege.Le Coince de Be- 
fiers ayant peu de force pour fe deflfendrej 
vint versle Roy pour obtenir pardon. Le 
Roi(qui n*eutonques pareil en clemencc 
& douceur) le receut,& lui pardonna fon 
offenfe. Etainfi demourade Roy paifible 
en fon Royaume>fans auoir aucun enne- 
mi. 



CHAP. XV. 



t*etnpej<hement qui fut fait au Comte de Th'o- 
' iofe,a ce qu'H neffoufafl Beatrixyla quatrie^ 
ine fille du ComtedèVxouence'.Ù’ comme a^ 
fret la mort du Comte de Prouence j Charles 
Jrere du B^yfut marié auec elle : f uk a^res 
réduit le Comte de Prouence a lui y eÿ* de^ 
fuii les Ptouenfam U meurent pour leur 
Comte, , 

V Ous aués entendu , par le chapitre 
precedant,quele Comte de Prouen- 
ce auoit encores vne hile a marier. Le 
Comte de Tholofe la vouloit auoir a femcr* 
nie,&le pere de la fille y donnoit fon con- 
fenteraent : mais pource qu’ils eftoient 
prochains parens,, fut befoin preiniere- 
mentd’çnuoyer à^R,ome a pour auoir dif- 
penfe:mais le Pape (fauorifant au.Roi,ac. 
a Alphons fon frere , qui deuoùiuccedeç-. 
au Comte de Tholofe ) ne voulut accor- 
der icelui mariage.Et cependant que l’af- 
faire fe demenoit à Rome, le Comte de 
Proueoce décéda: parquoi dû confente- 

ment 
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0 ientdu Comcede Sauoyc , Beatrix fuc 
marieç a Charles frere dü R.oy S. LoysJ 
Ainlî furenc mariées les quatre Biles du" 
Comte de Prouenccjles deusâ Rois,8tl.es 
autres quîTeronc appeliees aoines com> 
me verres, par le difcours de noftre hi- , 
fioire.Les Prouencius par la mort de leur / 
Comte auoient reprile leur liberté à de 
laquelle ils abufoient,8t les villes de Pro- 
uence eftoient en dilcord> Tvne contre 
l’autre : parquoi Charles, a la faUeur du ' 
Roi,alla en Prouence,Iaquelle il réduit du* 
tout én fon obeiflânee. & pource qu*il a- 
uoit cfpoufé la derniere fille du Comte 
de Prouence, comme nous auons dit, par 
le vouloir du Roi , les Prouençaus lere- 
ceurent pour leur Comte & Seigneur ; 8c 
d’auantage lui bailU le roi les Comtés 
d’Anjou , & du Maine: & a Robert fot> 
plus ieuhe frére,donna leComté d’Arrâs« 
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Ce que faifoit le S Xoys , aprer auoirmts fîtt 

■ aus guerres precedenpes: ^des bonnes Voix 
quiUefiablit en fon Royaume : enfemblede 
ÇesyertHs ^ bonne yie.Le yoyctge qt*e firent, 
les Comte de Champagne , Dm de Breta- 
gne en odfci aujii de celui du l{py An- 

gleterre en Afrique, 

C Es choies parle Roi ainfi ordonnées, 
le voyant en meilleur repos & trap- ' 
^uiUté qu'il u’auoit eacores cilé depuis. 
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lecommencemenc Je fon Règne, délibéra 
du cotit ^’appliqucrau bien public de Ton 
Royaume,& donner police de bien yiuré 
a (es fuiets. A cette cau(e,fl le dédia entie* 
rement au ieruice'de l’Eglife, & fit plu- 
(îeurs belles & faintes Loix,parlefqueiles 
il abolit grand nombre d^abus, qui elloy-^ 
enc en France: & entre autres chofes il 
chafladefon Royaume tous Badeieurr^ 
& autres loueurs de palfe-pafie , par lef- 
quels venoient au peuple plufîeurs lafci- 
uetés:& en ce temps^comme Tvn mal ac* 
cumule l’autre,le Royaume do France fut 
griefuemenc opprimé de PeRe & Fami- 
ne : & comme le Roi , pour feder tant de 
ma us, chercha R tous les moyens entrejes 
hommes dont il fc pouuoit aduiler, vou- 
lut auRi requérir l'aide de Dieu. Au mo- ' 
yen dequoi,apres auoîr fait plufîeurs Pro 
^ceÛîons,hjt>mefmes fc mit a faire ieufnes 
ic abRinences , & chargea fur fa chair U 
haire, Sc fe battoir ïêcrecccmenc a couc 
des verges > ainfî qu’il fut manifcRcmenc 
coneu , par ceus qui viuoienc près de lui: 
qui eR vne chofe digne de grand* admira- 
tion , qu*vn Roi pour la fànté de fbn peu- 
Dle,voufîRendurer tant de peine, comme 
faifbit le Roy S. Loys. Et fi bien & iuRe- 
oienticmonRroit en toutes chofes équi- 
table, qu’il cRoïc de cous réputé 8c tenu 
pour Sain&hommc:en force que le pop^q- 
laire rappeIloit,vr3i Pererla Noblcffc,iü* 
Re Prince, & conlèruaceurdesLoiàrU 

Fraa 
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France, Roÿ veruable : & i’ Egiife,Tmeur “ ^ 

& (ieflfcnftUr de fon opprefllon. lleftoit 
aux eftrangiers paifible , & grandement 
débonnaire, & aus'fiens fe inonftroit libe- 
ral par cous moyens. Et ne doic-on pren- 
dre esbahifleméi, s’il viuoit fi faintemenc» , 

vou qu’au commencement de fes ieunes ( 
ans , il auoit efte tant bien inftruit par la 
Roine Blanche fa mere : & auBi que Ion 
tenoic pour certain , que le Roy Loys fon 
. pere»qui regnoit en vn temps de tout plai . 
fir & volupté , auoit vefeu fi chaftcment> 
qu’il n’auoic onques eu accoii^tance d’au- 
tre femme que de la fieune, Au moyen dc- 
quoi , & par iulle railbn , tels 'parens de 
bonne vie, deuoient auoir vq tel fils,cona 
me le Roy S.Loys. Tous ceux qui auoienc 
porté armes à l’encontre de lui , comme 
par vue manière de grand’ repentance, 
tournèrent leurs forces a l’encontre des. ^ 
ennemis de la foy Chreftienne. Le Com- _jf 

te de Champagne, & le Duc de Bretagne 
uauigcrenten Afie. LeRoi d’Angleterre, 
auec grand nombre de François , alla eiy 
Afrique , pour domter ceus du pays , qui 
ne ceflbient de courir en Efpagne , & la 
piller tous les iours. EtioignantleRoi 
d’Aragon fon armee auec le roi d’AngIc- ^ 
terre & les François, donna^Ja bataille a 
ceus qui eiloient paffés d’Afrique , pour 
venir en Efpagne , & demoura viâorieus 
de fes enqemis;& reprint fur eus Valence, 
qu’ils auoient occupée. En cette bataille 
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les Françoireurent le los & prix de toute 
proüclTe.parquoi Iç noi d’Aragon les col- 
lauda grandement > & leur fit pluHelirs ^ 
dons,aueclcfque1s> 8t enfemblclcs deA 
pouillcs qu’ils auoienc gaignees fur les 
ennemis } les François s'en reuindreot a 
grand honneur en France. 






CHAP. XVII. 

ifyne maUdie d» S, Loyf, emme il fît 
croift pour aller contre les ennemie de la foyt 
furent ceus qui je croiferent auec luh, 
comme il s' embarqua- à Marfeille, 

V OUS aués entendu > parle chapitrev 
precedantjcomme le noi S.Loys s*c- 
ftoic du tout dédié feruir a Dieu 9 ayant 
toulîours Tœil lur le gouuerncment de 
fon pcupïe,pour le tenir en paix. Au mo- 
yen dequoi>difcourant en Ibn efprit qu*it 
ciloit en la fieur de Ibn aage9(cafencores , 
n*auoit-il régné que vingt ans) & qu’il e- ' 
ftoit tant heureusen mere , en femme, ca 
freres,& enfans, abondant en richefles^Sc 
quefarenommeeedoic efbâdue partout 
le monderConliderant aum que plufieurs 
Princes Chreftiens eftoient allés., les vns 
en Syrie, les autresen Egypte , contre les 
ennemis d^ noftre foy, lui fembloit chofè 
indigne ql^ lui feul demouraft en repos, 
fans faire lèruice tref-agreable a Dieu< 
parquoi délibéra de faire le Saint Pèleri- 
nage d’Outre-œer.Ec comme il eftoit fur 
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fepoin^de faire le veu, auec pfufîeurs 
autres Princes,|ui cAant a Paris,cheuc en 
vue cref-griefue maladie» qui lemiciuf- 
ques a rexcremkéien force quVn tour en- 
tre les autres, il fut de (a maladie Hcref- 
forc preifé» qu^il perdit la parole du tour» 

6c li ne lui voyoic-on aucun mouucmenc 
ne fencimcnt , au moyen dequoi. on le ce- 
, noie pour mort : quand vne Dame qui le 
gardoic en fa maladie vint pour lui cui- 
der couurir le vifage, penîànc qu’il fuft 
trefpairémuis de l’autre cofté du lid(ain- 
Cque le bon Roi lui-meüiies m’a com- 
pté ) y anoic vne autre Dame qui empef- 
cha.quefon vifagenefuccouuerci difanc • 
qu’il n’eftoit point/eneores mort.Ec com- 
me cesDames elloienc en contention, no- 
ftre Seigneur lui rendit la parole:& la pre 
miere choie qu'il die , fut, qu'il demanda 
que la croix du S. voyage lui fuH appor- 
^ tee : laquelle incontinent lui apporta l’E- 
uefque de Paris.Ec le Roi la receuant cref 
dignement fe croifa , & feit le veu d’aller 
contre les inbdeles.Et fî laRoine Blanche 
fa mere fut ioyeule , quand elle ouy t que 
le Roi auoitjrecouuré la paro]e,elle cheuc 
J en grand mal-aife ayant entendu qu’il e- 
àoit ç-roi(e., Auecle Roi fecroiferene fes 
trois fteres, le Comte de Poitiers ^ Çhar- 
.. les Comte d’Anjou,& Robert Cpipte de 
Artois: Hueues DucdeBourgoignc,lc 
Comte Guillaume de Flandres, Guion 
de Flandres Ton frere;» lequel mourut a 
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Compiegft«,& nefe trouua point aucc le 
Roi, le vaillant Hugues de S.Pol, JM'effire 
Gautier fon neueu , lequel fit de grartdes 
proueflTcs Outre-mer eult beaucoup 
valu s’il euft vefeu longuement, le Comte 
delà Marche, Meffire Hugues le Brun 8c 
fon fils, le Comte de Sallebruche, & MeC- 
(îre Gaûbert d’ Apremont & fes freres , a- 
ueclelquels (poureeque i’eftois leur pa- 
rent) ie pafiài la mer. Et quand le Roi fut 
preft a partir, il manda tous les Seigneurs 
& Gentilshommes de France, pour le 
trouuer a Paris : & quand ils furent ard- 
ues, apres leur auoir faites plufieursrc- 
fnonl^rances , il leur fit faire fby_&hom- 
' mage, & lurerqu’ilsticndroient loyauté 
a fes enfanS, s’il aduenoitaucune mauuai 
fe choie de fa perfonne au Saint voyage 
f - d’Outre-mer. Si me manda le Roi auffi: 
mais pourautanc que ie n’eftois pas de lès 
■ ruiets,ie ne voulus point faire le ferment. 
‘ Et d'autre part que mon vouloir n’eftoit 
pas de demourer par deçà. 11 donna la 
charge du Royaume a la Roine Blanche 
(a mere, & la fit gouuernante,lui lailTanc 
' les principaus amis i Çt aulquelsiiauoic 
' 'plus de confiance : 8c teceut la Roine le 
" gôuoernèmentdu Royaume *làns en uic 
aucune : pourautanc qù^àu commence- 
ment du régné du Roi , on auoit bien co- 
nu fa fdy 8c prudence: 8c que maintenant 
( lès ieunes ans ellans palTés ) elle auoit 
plus d’aduis 8c de boa confeii qu*elle n'a- 
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i uorcrajenfa ieunefle. Le Roi auoit dcli- * 
Il beré de laifTer la Roine fa femme en Ffaii 
5 ce : mais elle ne voulue iamais i’abandon- 
, Bcn & dilbic que quelque part queJe Roi 
5 ailanjellelefuiuroit. Ecaucanten difoy* 

J encles ComteiTes de Poitiers & d’Anjou 

* de leurs maris. Parquoi le Roi partit de 
J Paris accompagné de fa mere> & delà 
^ " femme ta Roind,& tira droit à Marfêillc: 

I ' & en trauerfant pays, il falua le Pape In- 
, ^ nocét a Lion ou il fe tenoit,pour la crain* 
j te de l’Empereur Federic:& fit le Pape va 
i Legatjlequel il enuoya en Egypte auec le 
I ' Roi.Q^nd leRoifutarriuéaMarfèille, 

I il s’embarqua le feptieme ioür du mois 
d* Aoufi,mil deus cens cinquante quatre» 

■ auquel iouron célébré la felle du Roy S. 
Loys , depuis qu’il a efté Canonizé par le 
Pape. Apres que le Roi fut embarqué » la 
Roine Blanche (à mere s’en retourna en 

■ France, ou elle mourut apres , (ans voir 
^lus le Roi Ton fils. Le Comte de Poitiers 
ne partit pas auec le Roi, pource que la 

' mort du Comte Raimond deTholofè (bn 
beau pere,retarda Ton partement. Le Roi 
; donques eftant parti de MarfeiÜe>fit faire 
J ■ Voile droit en Chippre : ou ie le lailferai 
( ' nàuigerfans vous conter d^e (es aduentü- 

" res fur mer, pourautint que ie n’eftois 
pas en fa compagnie :'mais ievous diray 
de ce qui aduint a nioificainescompar 
gnons» * 

- . . * : - ^ i 
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CHAP. XVIII. 

ici <i^/cr« CAtttheurleschofesquU fit jUr U 
deliberation de fin voyage <T Outre -mer : 
les chofesquituiaduindrem depuis Champa^ 
gne iufiues a MarfeiUe, & depuis MarfiU- 
leHufiues en Chiffre , ou H vint trouuer U 

\oyS,Loys, , 

/^Vand iefos preft a partir ( apres a- 
ordre â nii cn^ 

uoyai guérir le bon Abbc <lc Ctieminonj 
qui eftoit tenu & réputé le plus preu4’- 
liommede tout Tordre Blanc j pour inc 
reconcilier à luiî&ayant fait mon dcuoir> 
le bon Abbé me bailla & faignit mon ci- 
charpe, & roemift mon bourdon en la 
main.’&celâ fait ie partis de Ionuille,laif- 
(anc ma femme & mes enfans a grand re- 
cret.Et le Comte de Saliebrulche & 
cvinfmes difner a la Fontaine T Arch^euef- 
que deuant Dongeus>ou 1 Abbe de S* Vt* 
bin nous vint voirj & nous dona de beaus 
îoyaus. Partant de la» y infmes a Auxon- 
flCjOU nous nous mifines fur la SonnCjfai* 
faut mener nos cheuaus par terre iufquçs 
. 8 Lion. Et de là entrafmes dans le Rofne, 

• îiîpur aller a Allés le Blanc. Et meTou- 
ûi^nttrel-bienjqu*én la riue du .RofiiC) 
np.us trouuafmes vn Chafteau (qu’on ap- 
‘peioitlV Roche Glui) queleRoUuoit 
^itabbattre en p'affant: pource i^ue le 
feigneùr du Chàôeau,appellé Rogier, c- 
ûçSi^tk homme de mauuaife vie, en for» 

qu’il 
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qu’il auoit deftroufles & pilles plulîeurs 
marchans & pèlerins, qui paflbient par 
1 là, Eteftantarriu^ala Roche de Mar- 
' feillcynous embarquafmes là,&auec nous 
- grand compaignie d’autres pèlerins. Et 
i auHicoUquefurmes dans la Nauire,le 
L maidrc d’icelle Eil moncoY en la hune 
tous les preftres qui eftoienc quant & 
nous,& leur feic chanter, Ven I ckea- 
f TOR spiRiTVSjtoutdu long;&enchan> 
( tant les Nautonniers Erent voile , & En- 
glerent en Mer, fi qu’en brief nous perdit* 

I mes la terre de veue. Nousnauigeafnies, 
ayant toufiours bon vent,iufques en Bar- 
barie , ou nous vinfmesarriuervn iour, 

1 eniiiron Theure de vefpres , & palTafmes 
auprès d’vne grand* montagne toute ron- 
de, qui eftoitalTife visa vis delà Barba* 
rie. Apres que nous eufines paCfé celjc 
montagne , nous tirafmes outre , toute la 
nuid fans cefler : & le matin , penfant a- 
1 uoir fait lx.lieues,nous trouuafines enco- 
I ' res deiMnt la montagne:dequoi nous fut- 
i mes grandement csbahis,n*ayans conoit* 
K fance de noflre empefchement.Et tantoft 
V nauigeafmcs comme deuant,tout celui 
)i iour ;& la nuiâ: apres enfuiuant,maisil 
b nous aduintcommea la première fois, & 
If nous trouuafmes encores deuant la mon- 
ï tagne: & ainfi fut-il a la troifieme fois. Au 
1 moyen dequoi , nous fufmes plus esbahis 
< que deuant, penfanseftre tous morts: & 
s nous difoienc nos Nauconniers , que tan> 



\ - 
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toftlesSarazins de Barbarie nous vîen- 
droient courir fu* , pour nous mettre a 
mort. Alors nous ne fçauions quel con-, 
ftil prendre: quant vn bon homme d*E- 
gljfe, qu’on appeJloit le Doyen de Mauru, 
nous vint dire:Sc igneurSji’ai fouuenance> 
que moi ellât en ma paroifle, quand nous 
auions grand* feichereffe d*eaus i ou que 
nous en auions trop llabondamnienr> 
nous faifîons trois proceffions , par trois 
diuers Samedis, & iamais ne paffoit le 
dernier Samedi, que Dieu ne nous en- 
uoyatî là grace.Parquoi(difoit le preud’- 
hôme) ieferoisd’aduis que nous hitions 
Proceffiôs a Dieu deuotement, lui priant 
qu*il nous vueiile deliurer de ce dâger.Cc 
confeil fut de tous trouué bon : &a Tin- 
(lant,qui ettoit vn iour de Samedi , com- 
mençafmesafaire procelTion a l’entour 
des mats de noftrcNauirc; & pource que 
i’eftois griefuement malade , ie m*y fis a- 
mener par ddfous les bras. Incontinent 
quenoftre proceflîon fut faite, la Nauire 
commanda à bouger, & nauigeafmes faiis 
aucun empefehement iufques en Chip- 
pre , ou nous arriuafmes le tiers Samedi, 
d*a près iJÜe fut faite noftre troifieme pro- 
ceiiion. . - V 



CHAP. XIX. 



: Le grand appareil de yiures que le ]{py amit en 
^ Cijlede Chippre.Dii different des deus ^rce- 
Mejques dudit lieu deCbippre^ CvnCrecy 

Cautrt 
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l autre Lattn. La caufe du lon^feiour du 
audit üeu de Chippre, Dt P^mbajfade tp/u 
eût du l{oy de T'artariei& de U re(j*onft que 
il lui fit. Et des autres nouue lies quUem de 
Syrie , ^ue tui ettuoyoit le maiflredes Tem- 
plieu, 

E t comme vous an<?s entendu , le Roi 
elloic parti de Marleille > & vint arri- 
uer cnChjppre le vingtieimc iour de Sep- 
tembre apres fon parlement. Le Roi de 
Chippre lui vint au deuant, & Jereceuc 
treshonnorabiement : lui faifant offre de 
tout (on bien. Et quant nous arriuafmes 
en Chippre , nous trouuafmes le Roi oui 
auoitfait faire prouifîons de viures^ en 
telle abondance J que tout le monde s’en 
esbahiffoic. Car en plufîeurs lieux fur les 
champs ) il yauoic tant de tonneaus de 
rinTvn fur l’autre, que les Françoisa- 
uoient des deus ans au parauant achetés 
& fait apporter là, que de loing ils refem- 
bloicnt de grands maifbns.Et les greniers 
de fromens,orges 8c autres grainsjrefem- 
bloient de hautes montagnes, tant les 
tnonceaus eftoient gran^armi les châps: 
&a vrai dire, vous euffiés dit que c’e- 
floient montagnes: caria pluyequieftoit 
cheute deffus , des long temps , les auoic 
fait germer : en forte que ion ne voyoit 
que l’herbe verte par deffus : 8c quant on 
les voulut leucr delà, pour les amener en 
Egypte, on ofta lescrouttes,8tl’herbe qui 
eltoit en la fuperficic : 8c deffous les bleds 

C X 
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furent trouués (ibeaus> comme lî Ion I.es 
çuil battus nouuelleméc.En Chippre il y 
auoit deus Arceuefqucs,rvn Latin &i’au 
ire Grec.Le Latin vouloir auoir aùthorir 
té fur l’autre , & lui commander : mais le 
Grec , pource qu’il nëlui vouloir obeyiV' 
fut contraint de s’en aller, & fe retirer en 
Grece. Au moyen dequoi, l’Arceuefque 
Latin fit interdire le diuin feruice aus E- 
uelques Grecs , qui eftoient fufFragans, 
d’icelui Arceuefque de Grece, & déclara 
hérétiques la plus grand* partie de la no- 
blefledupays: & ainfi elloit troublée 8C 
molefteeriflede Chippre quant nous y 
arriuafmes,par la mauuaifeopinion que 
auoient de nofire foÿ aucunes gens du 
pays:mais le Légat du Pape r’apella l* Ar- 
ceuefquç Grec , & fit fairele diuin (erui-- 
, ce par toute Pille de Chippre. Le Roy a? 
uoit grand defir de tirer droit en Egypte* 
(ans taire long feiour en Chippre , &/uft 
parti ( comme lui ai ouy dire ) auec bien 
peu de compagnie : mais les gens de fon 
confeil lui remonllroient qu*il deuoit en- 
cores attendre fes gens,qui n’eftoient en- 
cores tousarriués ; mais ce pendant que 
le Roy feiournoit en Chippre , la pelle ie 
meit au Camp : au moyen dequoi le Roy 
fut contraint de diuifer fon armee , & 
■ l’enuoyer en garnifon par les villes de 
Chippre, attendant que la maladie euH 
fait fon cours. En* ce temps que le Roy 
(èiournoir, vindrent en Chippre, par de- 

uers 



DV ROT S. LOTf. JJ 

, ners lui, les AmbaiTadeûrs du Roi deTar- 
tarie.Lefqueis lui apportèrent des Jettresy 
cfcritcs en langues &caraderes Arabes^ 
que leur Prince enuoyoit au Roi ; par leC» 
quelleslui mandoic qu'il auoic eiié au- 
parauantidolacre : mais que maintenant 
iJ eftoic deuenu Chreftien , & s’elîoit fait 
bâptifer, parquoi prefentoit au Roy tou- 
te fa puiflance, pour lui aidera conquérir 
là Terre fainte. Cette Ambaflade fut par 
le Roi,a trefgrand ioye,receuéj ayant en- 
tendu que tel Prince eftoit deuenu Chre- 
Ihen. Parquoi il enuoya de fes Ambaflà- 
deurs au Roi de Tartane , & lui refcriuit 
en cette maniéré: qu'il eftoit grandement 
ioyeus, d'auoir entendu qu’il eftoit reuo- 
que de l'erreur Payenne ; lui prioit de de- 
meurer toulîours en la foy Chreftienne> 
& augmenter icelle par bonne vie. Auec . 
ces lettres lui enuoya le Roi vne Tente 
d'cfcarlatejfaiteen maniéré d’vne-cha- 
|xelle,qui eftoit moût riche: & fift faire v- 
ne image de l'Annonciation noftre Da- 
me, auec piuGeurs autres reprefentans les 
articles de noftre foy. &les lui enuoya par 
deux Cordeliers, qui parioiehc le langage 
Sarazinois: aufquels donna charge de 
prefcher en Tartarie,la parole de Oieu,& 
le S.Euangile : mais ces Cordeliers ne fu- 
rent pas long temps a reuenir. Le Pape 
Innocent y enuoya de Lyon grand nom- 
bre de gens de religion,pourprefcher:leP 
quels ment tresbien leur deuoir : Sc atti- ' 

Cî 
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rerent le peuple Je Tarcarie a croire 1*E- 
uangile. £c coninK cous les iours iis prer> 
choient le Papejdifans qu*il eftoi^yicaice 
de Dieu en terre> le Roi Je Tartarie^eli' 
bera d*enuoyer au Pape Innocent (es Am- 
baffadeurs , pour entendre fi ce que ces 
gens de Religion luiauoient prefehé ,c- 
ièoit véritable: mais les Prefeheurs em- 
pefçherent le voyagerconoiflans que fi les 
Ambafladeurs ycnoient en France> qu’ils 
verroient lout autrcnnenc viure le peu- 
ple, qu’ils ne leur auoienc dit & prelchc, 
qui pourroit eftre caufe de repiendre leur 
erreur Payenne. Les AuibalTadems que 
le Roy Sainâ Loys enuoya au Roy de 
Tartarie, furent deux ans a reueninôt lè- 
roic longue chofe a -vous racoler, coin- 
nie ils furent reccus ( ainfi que le leur ai 
ouy dire ) & des grands nierueilics qu’ils 
virent eüans par delà. Les AmbalTadeurs 
du Roi de Tarcarie i promirent au Roy S. 
Lcys , que leur prince feroic l’cfté apres 
enfuiuancen Ane, a toute fa puilTance, 
pour guerroyer les ennemis du Roi , qui 
occupoienc la Terre faince.Toutes-fuis le 
Roy de Tartane ne tint pas fa promeflcrSc 
croi qu’il fut véritable , ce qu’aucunes' 
gens de bien auoienc dit, quand ils virent 
arriuer les AmbalTadeurs deuers le Roi^l 
c’eft que leur venue porterou plus dei 
dommage a leur nouueiie foy , que de 
bien aux Chreilicns^ attendu qu’ils pou*: 
uoienc voir tout vice abonder encre nbus^ 

qui 
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qui leur donnoic occadon de faire mau> 
uais rapport de nous Chreiiieus > a leur 
Prince le »oi de Tartarie. 

Le Roy >leiournancencores en Chip- 
pre , receuc des lettres que le inaiUre des 
Templiers lui efcrHioic de Syrie : par lel- 
quelles lui mandoit que le Souldan d'E- 
eypce auoitenuoyé par .deuerslui vnde 
les Adniiraus, pour parler de la paix> lî le 
ROI y vouloit entendre. Et comme le Rui 
cenoit Ibn confeil a pour deliberer de la 
refponfe qu’il deuojtfaire>le Koi deChip 
pre qui elloit tant làgé>& conoilTant la h- 
nelle du maillre des Templiers^dit au Rot 
S.Loys:qu*il elloit biê aiVeuré que le mai- 
lire des Templiers auoit enuoyé premiè- 
rement de'uers le Souldan, & qu’il auoic 
attiré a foi celui Admirai qui elloïc arri- 
ué vers lui ; laquelle chofe eiloit grande- 
ment a blafmer : attendu que par ce mo- 
yen le Souldan fe tiendroit plus fier,quàc; 
ilentendroit que le Roi oemanderoit la 
paix pour s’en retourner .en France. A 
cette caufe > le R6i dépendit au maiilre 
dcsTempliers,de ne receuoir aucun Am- 
badade du Souldan, ne de parler a eus, en 

S uelque manière que ce fulL Ainfî (e con- 
uilîc le Roi , durant le temps qu’il elloïc 
lèiournant en Chippre , iufques au mois 
de M irs, qu’il délibéra de partir, pour al- 
ler en Egypte. Mais auaut que bouger, ie 
vous conterai vn peu des Princes d’Ou- 
tre-mer^âi de leur cllat & puiiFance. 
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CH AP. XX. 

Des Vrinces cT Qutre~mer,&' de Ce fiat 

famé du Souldan de Cornue, aufi de celui 
de Babyloine : & en quel eflat efîosmt lors 
leurs affaires, 

L e Soldai! de Cornue cftoit tenu le 
piuspuiHanc & riche Koi de toute U' 
Payennie , & pour monftrer fon grand a-' 
uoirj il fit faire vne chofe iiierueiïleufe, il 
fit fondre V ne partie de fon or j de quoi il 
fit faire de grands vailTeaus > en façon de 
pots de terre ou Ton mec le vin Outre- 
mer, & chacun decespocsd*or, tenoic 
bien enuiron crois ou quatre mois devin, 

8t en fit faireiufquesa fix ou fept. Apres' 
il fit rompre & mettre par pièces lefdits ' 
pots, & furent lefdites pièces d’iceus mi- > 
fes au defcouuerc en vn Challeau; en-for-^- 
te que tous ceus qui entroient là dedans, 
lespouuoienc aifémenc voir Retoucher: 

& le Souldan fe dele^oic aucunesfois a 
les regarder/ans les employer en autre v- 
iage. Et là richeûe apparut encores en vn 
'pauillon , que le Roi d’ Arménie enuoya 
au Roi S.Loys,eftant en Chippre, lequel - 
efioit eôimé valoir cinq mille liures:& di,‘ 
IbitleRoid’Armenie, que l’vn des Fer- 
rais du Souldan de Cornue lui auoit don- ^ 
né ledit pauillon.Et deués fçauoir,que ce - 
Ferrais eftoit celui qui auoit en garde & j 
gouuernement les pauillons du Souldan, 

Ik qui auoit la charge de lui faire net- i 

toyer 
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toyer chacun jour fès Salle» Maifons» 
El elloicle roi d’Armenie homme fuiec 
du Souldan, qui le cenoic en grand ferua>^ 
geiparqupi vn jour il fe retira au grand 
roi de Târtarie,pour lui demander fe- 
cours a l’encontre du Souldan^St lui pro*» 
mit de deuenir fon homme , s’il lui vou- 
loit aider. Le roi de Tartane lui accorda, 
fa demande, & lui bailla grolTe trouppe 
de gens, pour aler aiTailiir le Souldan. Et 
le roi d’Armenie s’en part a toute fa genta- 
St vint doritièr la bataille au Souldan > & 
le defcofic, a l’aide des Tartarrfrs;parquoi 
il demoura hors de feruage.!! y eut beau- 
coup de nos gens , lefquels aians entendu 
que la bataille ie deuoit donner entre le 
Souldan & le roi d’Armenie, partirent de 
Chippre, pour fe trouuer en la bataille: 
mais onques puis n’en reuint aUcunndf: 
ceUs qui y eftoient allés. 

•Le Souldan de Babyloine eftoit vn au- 
trè puilTant Prince, & penfoit que 1e Roi - 
S. Loys vouGft faire la guerre au Souldan 
de Hamault, qui eftoit Ton ancien enne- 
mi, & attendoit defe loindreau Roi le 
printemps venu. Mais quant il conut que 
IcRoi ne venoit pomi vers lui,il alla met- 
tre le fiege deuant la Cité de Haraault,^ 
on eftoit le Souldan. Quant ie Souldan 
deHamault fe veit ainfi a(Tiegé,il fut bien 
esbahi,en forte qu’il ne fçauoit quel 
confeil prendre pour le f^uuer: car il fça- 
uoic bien que (î le Souldan de Babyloine 
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regnoic longucmeac , qu’il le conquer* 
roicj&meccrüifen prilun.Sis’aduifa de le 
faire empoifonucr j &. pour ce faire il 
crouua moien de parler a vo des valets de 
là chambre auquel il promit faire de 
^ands biens s*il vouloit empoifonner 
Ion (èigneur le Soudan de Babyluine. Ce 
que le valet lui promit de faire> auBi toB 
^’il en trouueroit roccalîon. Et la ma- 
niéré de l’empoifonnement fut telle; le 
Soudan fouuentesfois apres qu’il auoit 
loué aus efchetS) fe coucboit fur des nat- 
tes, qui elloient au pié de Ibn lit, & le va- 
let qu’on appeloit eu office Ferrais,eBanc 
bien aduerti de la coullume du Souldan, 
cnuenimade poilbns toute celle natte^ 
fur laquelle il fe cquchoit.Or aduinc que 
le Soudan fe vüitvn iour coucher fur la 
natte, aiant les iambes nues,&en l’vne de 
fesiambes il auoit vne efcorcheure, & en 
fe tournant il mit icelle elcorcheure con- 
tre la natte J & incontinent le venin lu^ 
entra dans le corps : en forte qu’il deuint 
perclusderoutle coBédu corps de celle 
iambe : & quant le venin lui venoit a 
monter au cueur , il en efloit fî tresfort 
pafïionné qu’il en perdoit la parole,&de- 
raouroit bien deus iours fans manger. Et 
quant Tes gens virent tel accident eAre 
arriué fur leur Seigneur, ils le prindrent, 
& le ramenèrent en Egypte. Par ainfî le 
Soudan de Hamauc demour<a^eo Paix. 

CHAP 



Comme le I{pi fartit de Chippre pour yenir en 
Egypte: comme U Arriua deuam U yüle 

de Damiette.Des fôrmnes qH*eut fur m erfon 
a\mee\^ comme UyiUe deDunùette fut 
prife. 

P Our rcuenk doirques au Roi Srloys^ 
qui eAoic en Chippre. Quant le mois 
de Mars fut venu > le Roi fit recharger 
toutes les nauires-de viureSj pour eltre 
preiles a partir quant il le commande- 
roit. Ce qui fut &it incontinedtitoutes- 
foisle Roi ne partit pas au printempsy 
comme il cuicloits pource qu'il attendoïc 
cncoreslès gens qui auoienteu fortune 
de Mer 3 comme Ion fceut apres. £tle 
Vendredi deuant la l^entecollej le Roi 
s’embarqua en Ton Nauire > & fe mit fur 
Mer; & nt crier que le lendemain chacun 
fufiprelfa partir pourle fuiure droit en 
Egypte. Lejejideraainjqoienoiciourde 
iàinedi > v^igtle de la Pentecôte > tout le 
monde fe mit a nauiguer. > chacun en fbn 
Nauire , en tel nombre qu’il y auoit dix- 
huit cens vaiffeaus , que grans que petis, 
qu’il fail(>it tresbeau voir;caron voioïc 
tant de voiles en l’air, que toute la Mer 
que Ion pouuoit voir, (cnibloit ellre cou- 
uerte de toilles. Le iour de la Pentecolf e, 
le Roi vint arriuerau bouc d’vn tertre 
qu’on appeloit la pointe de Limeflbn , 8c 
les autres vaiÛèaus qui efioient partis 



60 CRONIs^E ET VIE 

qüâot & lui.Si defcendit le Roi a cerre^Sc 
ouic MefTe) penfanc attendre là toute Cou 
armee: mais on lui vint apporter nouuel- 
les que les.Nauires qui clioient parties a- 
f>res lui 3 auoient eu vn vont contraire en 
venant du cofté d’Egypte, en forte que la 
tempefte de la Mer les auoit feparees & 
iettees en Acre, & en autres pais : dequoi 
Je Roi fut treftrandement marri, & la • 
compagnie aulii: & demourerent tout ce^ 
Jour bien trilles & dolens , d’auoir perdu 
tant de gens. Car de deus mille huit cens 
Cheualiers qui s’elloient mis en mer , a- 
près le Roi 5 ne s’en trouuaa terre auec 
lui, que fept cens, & cuidoit lo Roi qu’ils 
fuûent tous mors & péris , & ne les rcuic 
Je Roi de long temps apres. 

Le lendemain delà PentecoEe,aiant le ^ 
vent aJTés propre, le Roi fe remit en'Mer, . 
& toute fa compagnie; & faifans voile 
droit en Egypte, vinfmes rencontrer le 
Prince de la Morce,& le Duc de Bour- 
goigne enlêmble,lefquels auoient feiour^ 
nétoutl’hiueren la Mqree,&faifok bon 
voir leur équipage. Si tirafmcs toujours • 
auant, fans auôir aucun empefchemenc, 
iufques au ieudi apres la Pentecolle, que 
nous vinfmes arriuer a Damiette , ou 
dous trouuafmes toute la puilTance du 
Soudan, qu’il auoit fait mettre là, pour la 
defenfe du lieu: & pour empefchernoftre 
defcente j & a les voir iis elroient tresbel- 
les gens, & en bon équipage pour le fait 

de 
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de la guerre: & y eftoic le Souldan en per^ 
fbnne,qui porroit^s armes de fin or, qui 
eftoient moule reluifantes , quant le So- 
[ leil y frappoit. Quant les Turez & Sara- 
U zins nous apperceurent, a Tinftant ils le 
i mirent a faire grant bruit , & fonnerenc 
'I Cors& Mâcaires>fi tresfort que c’e- 

ftoit vne choie bien efirange&élpouu an- 
table aus François,d*ouir vn tel- tumulte. 
Ce voiant le Roi , fit appeler tous fes Ba- 
rons & Conleillers , pour entendre d*eus 
cqmmeillè deuoit gouuernerenceftaf- 
faire.Et ils lui conlèillerent qu’il ne le de- 
uoit point hazarder a prendre terre : at- 
tendu qu’il àuoit peu de gensauec lui, & 
qu’il deuoit encores attendre quelerefie 
de fes gens fulFent arriués.Mais le Roi ne 
trouua pas bon ce confeïl. Au moien de- 
quoi ne fi voulut onques accorder : & di- 
foit que les ennemis, qui de leur nature 
font prelbmptueus,voians noBro craihté 
haufieroient leur courage, & leur donne- 
roit on occafion & loifir de prendre ad-‘ 
uîs,& de fe renforcer. Aulfi qu’il ne voi-’ 
oit Doit aucun port près de là, ou il fè 
peuft tenir feurement>en attendant fes ' 
gens. & finalement que s’il demouroit 
longuement en Mer, comme il eftoit, que 
il pourroit feJeuer quelque horrible vent 
& tempefte de Mer , qui pourroit lèparer 
les gens,&les ietter bien loing les vns des 
autres, comme il eftoit aduenu n’auoic 
gueres au t>artir de Chippre. Parquoi il 
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deliberoic de ne üifTerer d'auancage s 
prendre terre & de combacre vifuemenc 
fes ennemis > s’ils fe prerentoienc au de- 
uantdelui. Tous ceus qui cAoiencau 
confeili commencèrent a ployer du collé 
du R.pi. Au moien dequoi fut conclud fé- 
lon l’aduis du Roi:& qucle Vendredi de- 
uantla Trinité apres enfuiuant > on de- 
feendroie pour aller a0aillir & donner la 
bataille aus Sarazins qui eiloienc fur le 
bord de la Mer. 

Et commanda ce iour le Roi a mon^ 
lîeur lan deBriemont de faire bailler vne 
Galeea monfieur Airart de Brieune & a 
moi > pour defeendre nous &nosGenf> 
d’armesrcar les grans Nefz ne pouuoienc 
venir iufques en la riue de la Mer. Et le 
vendredi venu 3 que nous deuions faillir, 
monlîeur Airac de Brienne & moi , allaf- 
mes vers le Roi tous armés, pour auoir 
noBre Galee qu’il nous auoit promifei 
mais monlîeur lan de Briemont nous 
relpondit, prelenc le Roi , que nous n’au- 
rions point de Galee. Si ifen £(l le Roi a 
l'heure autre {èmblant, carie vous alfeiv- 
re qu’il auoit beaucoup plus de peine 
d’entretenir fes gens en paix & amitié> 
qu’il n’auoita fupporter fes ennemis & 
infortunes. Mais a l’inBanc ié trouuai 
autre fecours: car vne Galee mienne vint 
arriuer, laquelle ie penfois auoirperdue, 
auec mes richefles qui efloienc dedans. 
Et quant nos gens virent que nous reue- 

nions 
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nions de chés le Rol^fans amener aucune 
Gaiee,ils Ce laiflerenc cheoir a grand' for* 

I ce dans la barque de Cancers, qui m*e» 
I ièoic nouuellemenc venueren force que la 
j barque afiTondroic peu a peu. Les Mari- 
niers voians le péril , habandonnerenc la 
t barque , & fe mirent en la nef : & aianr 
^ entendu par le rapport desMarinier^,que 
ia barque elloir trop cKargee de dixhuic 
hommes d’armes , ie la fis defcharger de 
^el nouabre de gens, & les fis mettre en la 
nef ou efioient mes gens t & en fe remu* 
ant vn Cheualier de monfieur Airat de 
Brienne, nommé Plonquec , cheut en U 
^ Mer , lequel fut j)ien regretté. Etvous 
veus compter vne merueille qui aduine 
en ma petite barque : i*auois prins auec 
moi deux vaillans Bacheliers , dont l’vn 
iè nommoit Villains de Verzi , & l’autre 
Guillaume de Dommartin, lefquelsa- 
lioienc tant de haine f vn a l*autre,qu’im* 
pofifible feroit de plus : en force qu’ils s’e* 
Boient défia battus par plufieursfois, & 
c’auoiton feeupar aucun moienlesac* 
corder. Mais quant fe vint que ma barque 
vouloit partir pour aller a terre, foubdai^ 
nemenefes deus Bacheliers, fans auoir 
. autres paroles, fe vindrent embrafièr l’vn 
I l'autre par grand* amour en pleurant & 
' denaandant pardon chacun de Ibn offen* 
iè: qui efi pour montrer que 1e danger de 
la mort, chafTc toute inimitié & rancune. 

Ce pendant 1e Rot & firs gens s’appre- 
fv 
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Soient &fe mettans en équipage, pour- 
aller prendre terre, & encra le Roi dans, 
fon grand nauire. Et alors commêçafmes 
tousa nauiguer, 8c elloic Tenleigne de 
S.Denis qui alloit la première. Qu.ant les 
gens du Roi virent queie m’aduançois 
trop, ils m’efcrierent que i*alla(Te defcen- 
drelàou eftoic Penfeigne de Saint Denisi 
mais ie feis femblâc de neies auoir point 
cntendusiScvins arriuer deuanc vne groC* 
fe bataille de Sarazins , ou il y auoic bien 
iix mille hommes a cheual ou enuiron: 
lefquels auin coll qu’il nous virent, frap- 
pèrent des efperons,8c vindrenc courir 
par grand’ roideur droit a nous : 8c quant 
nous les vifmes arriuer, nous fichafmes 
nos lances contre terre meccans le fer 
contre nos ennemis, pour les. bien rece- 
voir. Miiis.qusnt ils virent noEre defifco- 
iè,8cque nous prenions coulîours terre en 
auanc , ils tournèrent ' 1e doz tout court, 
fans nous donner autre alTauc* Et foids 
certains , que quant ie fu .defcendu a ter- 
re , ie n’auois nul de mes gens auec moi, 
de cens que i’anois amen^demon paîs. 
Auraoiendequoi, me voiant .en.G peu de 
compagnie, ie n’ofois aller combatte cel- 
le grand’ bataille de Sarazins, qui efloic 
deuant moi. Mais a l’inllanc que mefllre 
Baudoin de Raims fut en terre, il me 
manda par vn Efcuier que ie l’accendiHe^ 
ce que ie feis volontiers. Car vn tel vail-. 
lant homme comme lui , meritoit bien 

d’eft 



d’cftre attendu : dont depuis in*en fccïit 
bon gré toute fa vie : & n’arrefta gueres 
■apres qu’il fe vint ioindre aucc nous,' 
ovén accomoagné de mille Cheualiers. A ‘ 
noûre coftedela main Icnellre, vint a- 
border le Comte de laphe , qui eftoit 
coufin germain du Comte de Montbclli- 
al,& du lignage de la maifon de lonùille: ' 
& fut celui qui plus noblement defeeh- 
<|it a terre , que nul autre de nollre com- 
pagniejear faGallce eftoit toute painte &' 
dedans & dehors a cfcuflbns de fes armes, 
qui eftoient d’or a vne Crois patee de 
gueullesjce que faifoit beau voir. Il auoic 
en fa Gallde bien trois cens Mariniers 
d’eüite, portans chacun d’eus vne grand’ 
targe a fes armes , & a chacune targe y a- ’ 
uoit vu penonceau auffi de'fes armes, fâic ‘ 
aor battu. Et tellement eüoit equipéle ■ 
Comte de laphe, que quand fa Galice al- 
loit fur mer, elle lenibloit proprement' 
voiler ,tantia contraignoienc les Mari- 
niers a force d’auirons. Si menoieiu tant 
de bru it les penonceaus , & le fon des ta- 
bours & cors Sarazinois , qui eftoient en 
laGalleejqu’il fembioit que tout deuft pe 
rir. Etquaiule Comte de laphe & fes 
gens furent defeendus en terre, ils s’en 
vindrent droitanous, pour fe ioindre a 
nos gens, & furent fes pauillons inconti- 
nent tendus;& Ci tort que les Sarazins les 
virent dreflfés,ils fe mirent en groOe trou- 
pe pour rcuenir courir liir nous : mais 
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quant ils virent que nous ne bougions de 
nus places, les attendansj iis tournèrent 
bride en arriéré. A vne portée d’arbale- ^ 
fiepres de nods , a la main dextre , elloit 
<k;ha arriuee la ü allée de l’enfeigne S. 
DenisiSc aduintquelî comme elle fut a 
terre>vn Sarazin s’en vint contre les gens ^ 

qui defeendoient delà Galice, & ne fçai 
pourquoi il le faifoit , ou qu*il ne peull 
arrellcr Ton cheual, ou bien s'il cuidoit a- 
uoir fecours de Tes gens. Mais le pauure"" 
homme fut taiicolt decouppé & mis en 
pieces. Et quant le Roi fut a^uerti que , 
î’enfeigne S. Denis eftoit arriuee a terre» ~ ? 
il fortic incontinent de fou vaiBeau , qui 
ciloit ia près delà riue: & cantauoicgràd 
defir de combatte les Sacazins qu'il n’eut ' 
pas loifîr d’attendre que fbn vailfeau fuit 
a terre, aiiis fe ietta outre le grë du Légat 
qui eBoitaueclui,enJâ Mer, en force que ^ 
il fe trouua en l’eau iufques aus eipaules: 
mais il fortit fbubdain de l’eau > 6t ayant 
réfeu au col pendu , & Ton glaiue en ia 
main , voulut aller droit aus Sarazins 
pour les combatre: mais Tes gens le Brent < 
arrefter,8tattendre que tous (es genfd’ar- 
mesfuûenc eu leurs places.Qu^ant lesSa- . 
razins virent que le Roi , auec toute fon 
armee, eftoit délia defeendu en terre , Us 
l’cnuoieiéc dire au Soudan par croîs foiss 
mais il ne leur fit aucune refpoufe. 

Quoi voyans ks Sarazins » penfans 
que leur Souidan fut mort, ils habandbn,- ^ 

. ncrent 
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nercDcla cicede Dainiccce, & (ê mirent 
en fuite. Lesnouuelles vmdreuc au Roi 
de ceci: parquoi il enuoya iufques a 
Dainictce,puurfçauoiria vérité : & celui 
qui elioic allc>reuint tancoll rapporter 
au Roi 'que le Suuldan elloic mort pour 
certain > {ji qu*il auoit ellé iuique;s dans, 
les maifons , & que cous les Sara/ins a- 
uoienclailTé la ville. A cette caufe le Roi 
filf incontinent appcller le Leg.ic> & lOuS 
les autres Prclacsqut edoienten noilre 
compagnie, Stleur fiff chanter Te Den/?i 
Uud.toüt du long. Cela fait, le Roi monta 
^cneual , Sts'cu vint loger lui & fi genc 
déuant Djiniecce.Qjjanc nous fufmes en 
la ville,nous crouualiues encoresles pots 
‘ tous entiers , que les Sarazins auoyent 
faits de neuf : 6t n*auoienc point eu aduis 
au partir de les romp^r<r,-quh nouseuif 
donné grand einperchéui6ot , s*iis l*euC- 
fent fait 'Combien que par atitre moyen 
ils nous ürent grand dommagcficar auanc 
qu’ils habandonnalTene la ville ^ ils mi- 
rent le feu par tous les endroits de la Fon- 
de , la ou toutes leurs marchandifes & ri- 
chelfes elloientj& le firent par grand’ ma- 
lice, afin que de tels biens nul de nous 
n’enfuft auancé:&fuc vne telle chofe, 
commeqiii meccroïc lefeu au peticponc' 
d6 Paris.Ën cette maniéré la ville de Da- 
miette demouraen rubeilFaucedu Roi» 
81 encrannes dedans, en quoi Ion peut fa- 
cilement connoillre que Dieu çileica 
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noflre aide^Sc bacailloic pour nous.Qu3ul 
premièrement nous defcendifmes en ter- ; 
re^fans atjoir aucun empefchemcnt de 
nosennemis) qui efloienc deuantj & qui 
pouuoient ayfèmencnous courir fus, & 
mettre beaucoup de nos gens a mort , a- 
uant qu’ils euflentprins terre. Et d’autre 
part que fans attendre le fiegejils s*en fui- 
rent, & nous laiflcrent la ville de Da- 
miette, laquelle a force d’armes cil im- 
prenable, (lia famine ne la contraignoic 
rendre. Et n’eftime point qu’vn Cappi- 
tâine de guerre feeuft receuoir plus grâd* 
grâce de Dieu ,quc quan|:il obtient vi- 
ftoire fur Ton ennemi , (ans frapper coup 
d’Efpee , & fans refpandre le fang de fes 
gens. Mais comme vous fera dit ci apres, 
nous recogneufraes mal cette grâce i & ; 
croi véritablement que Dieu s’en cour-, 
rouça, comme il fit aus enfans d’Ifrael, 
qui l’oublierent apres qu’illeuj: eut don- ; 
ncla poirdTion delà terre de Prômifïionî 
& commencerai a le vous monllrer, en la 
perfonne du Roi mefmes. 

— — _ ■■■■ I ¥ : 
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De ce qui fut fitit en la 'pille de Damiette [ 

dantquelel{piyfeiournoit, , ^ 

Q Vantnous fufmes entrés en la ville :• 
^de Damiette, comme aués peu 
entendre, le Roi fit afiembler tops fes Bar 
rons, & les Prélats qui eftoient venus-, 
quam & lui , pour délibérer & prendre 

conf 
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confeil d’eus , de ce qu’il dcuoit faire des 
biens qui auoient elle trouués & prins a 
Damiette , & comme iJ les deuoit dépar- 
tir. Vn Patriarche qui eftoit là prefent,fe 
mit a parler le premier, 8; dift au Roi:Si- 
re,il me femble félon mon aduis, qu’il lè- 
roit tresbon , & grandement profacable, 
que tous les fromens, orges, ris, 8c autres 
viures qui ont cfté trou Des, fu fient par 
vofire commandementretirés 8t delpen- 
dus, félon raifon,8tla neceflité de la guer*. ' 
re s a celle lin qué la ville de Damiette ne 
demeure defpourueuê dç viures:8c au re* 
gard des autres meubles, ils doiuent eftre 
apportés en la mailbn du Legat,8c y con- 
traindre ceus qui les ont , fur peine d’ex- 
communiment. Ce confeil fut trouué 
bon , 8c ainfi l’accorda le Roi , & tous les 
autres qui eftoient afliftans. Si comman- 
da le Roi qu’il füft ainfi exécuté , comme 
V il auoitefié conclüd. Au moien dequoî, 
tous les meubles furent apportés en la 
maifon du Légat: 8c furent eftimésafix 
mille liures feulement. Apres l’eftima- 
tion faitte,le Roi enuoia quérir le bon ^ 
preud’homme mefiîre lan de Valeri , au- 
quel il dit tout ce qui auoit efié fait : 8c 
. qu’il auoit efié trouué par confeil , que le 
Légat lui feroit deliurance des fis mille 
liures, que valoient les meubles: afin 
*' qu’il les defpartift a ceus qui en auroienc 
affaire, 8c tout ainfi qu’il lui lembleroit e- 
üre a faire par raifon. Sire > rdpondit le 
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preud*hominei ie vous remercie trcCi 
humblemencj de rhonncur qu*ii vous 
plaift me faire,de me donner telle charge: 
toucesfois i*ai aduifé pour le prefenc, i^ue 
' ie ne puis celle o6fre execucer, fans mon 
grand deshonneur: d’autanc que ie ne 
voudrois contreuenir aus louables & an- 
ciennes couftumeS)qui ont edd obfèruees 
par nos prcdecefleurs , ellans en la.Terre- 
iàinâe comme nous (bmmes : lefquelles 
coutumes (ont celles. Qu*aianc nos pre- 
decefleurs prife fur les ennemis quel- 
que ville» ou gaigné aucun grosbutiu, de 
tous les biens meubles qu’on crouuoicen 
la cicé»leRoi)OU le condudeur de Tarmee 
n*en prenoic que la tierce partie»&les au- 
tres deus parsjeHoienc départies entre les 
Pèlerins. Et celle coullume fut tresbien 
gardee parle Roi lan , quant il print U 
ville de Damiette, comme vous aués 
maintenant : & H ai ouy dire plulîeursfois 
âmes ayeux,queIeRoide Hierufalem, 
qui eftoic deuant le Roi lan , garda cette ' 
couftume entièrement , fans y faillir d’va . 

point. Mais aduifés(Sire,difoit le preud’- ^ 

hom me ) s’il vous plaift de me faire ba il- 
1er les deus parcs des grains, & autres 
meubles , qui ont elle crouués en la ville 
de Damiette,volontiers ie les defpartirai J 
aus Pèlerins pour l’honneur de Dieu. ^ 
Quant le Roi entendit telle refponfc,il I 
ne la trouua pas bonne , 8t ne voulut on- ( 
ques faire ce quelc preud’hommeluia- 

uoit ^ 
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I fUoîtconfèilic.Au moien dequoilabefbn- 
I ' gne demeura ainfî, fans prendre autre En: 
donc piuEeurs (è tiodrenc mal contons du 
i Roi, de ce qu’il auoic cranfgreirë les bon- 
nes & anciennes coutumes : ainlî le Roi 
‘ ' commenta a deuenir oblieus de la grâce 
' i que nnflrc Seigneur lui auoit faitce,de lui 
J ! donner viôoire"fur Tes ennemis. Quanc 
I les gens du Roi furent loge's dans 
I miette, fevoyans eftrealeur aife, com- 
mencèrent a mal viure , faifant toutes les 
pilleries, & extorcions dont ils Cç pou- 
^ uoienc aduiler aus poures Marchans,& 
Viuandiers qui fuiuoient l’armee: en for- 
te qu’ils cenoienc occupés par force tous 
les lieux & places de la villej&iceus bail- 
I loienc a ferme aus Marchans , pour dref- 
^ fer leurs eEaus & ouuroirs: dont ils pre- 
neient grande Ibmme de deniers : en ma- 
niéré que les marchans commencèrent a 
j fe plaindre grandement de celles mauuai- 
fes inuenrions : lî qucle bruit en courue 

Î >ar tous les pais a l’entour : de force que 
es Marchans, & autres qui auoient de 
i couftumed’amenerviurcsau Camp,laif- 
lêrentd’y venir, donc il nous aduinc vn 
trefgrand dommage, pour la faute que 
^ nous eufraes des viures. 

Les Barons,Cheualiiers, & autres Sei- 
• f gneiirs qui eftoient au Camp , qui deuoi- 
ent fagement garder leur bien , & efpar- 
; gner icelui pours’en a ider,& l’emploiera 
I la ncceifitë , commencèrent a le defpen< 
'i;i ' ^ dre 

V ' 



I 
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dre follement: faifans grands & exquis 
banquets, les vns ans autres, prenans j 
tous les philirs 8c palfetemps dont ilsfe 
pouuoient aduifer; en forte qu’en peu de -t 
temps tout leur argent fut defpendurpuis 
commencèrent a opprimer & forcer le 
commun peuple , & les piller par tous l 
moiens. 11 n*y auoit femme ne 611e qui ne ] 
fuft violee, & mifeahonte. Les bour- 
deaux eftoient efpandus par tout le 
Camp , en forte que le Roi mefmes trou- 
'ua pluGeurs bourdeaus que Tes genste- 
noient a Tentour de fon pauillon, a vn ict 
de pierre. 8t de ce aduerti le Roi donfta 
congé a plufieurs de fes officiers. Et tarit ! 
d’autres maus edoient commis & perpé- 
trés auCamp, qu’il feroit chofe de grand* 
horreur qui les voudroit racompter. 
Ain6 donques tout le monde edoitmal 
viuant : mais nou^en endurafmes la pei- 
ne, comme fera dit ci apres. 



Comme le Sonldan auec grand nombre de Sarx» ' 
r^ins yint ajfaillir les Chrefîiens:^ de ce qui 
fut fait pendant que Cyn camÿ efioit douant 



£ pendant que nous viuions aind 



delicieufement, le Souldan faifoic 
grand’ affembleede gens de toutes pars, 
pour venir affaillirnodre Camp; & aianc 
faitte groffe arme , s*en vint droit a nous, 
& nous commenta d’adaillir par terre 



CHAP. XXIII 



Vautre, 




bien * 
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V. bien vigoureufement. £tcout inconti- 
nent que le Roi en fut aduerti , il fe fit ar- 
mer, faifanc mettre tous fès gens ea 
point , pour, combatte j a celle fin de dé- 
fendre que les Turcs ncfe milfenc dans 
nos loges, que nous auions faites aus 
champs. Apres que ie fus armé,ie m*en 
vins vers le Roi , lequel ie trouué pareil- 
lement armé & plufieurs Cheualiers a- 
^ uec lui,qui eftoient aflis fur des formes,& 
lui requis humblement qu*]l me donnall 
congé d*aller auec mes gens hors de l*ofi, 
pour'coùrir fus aus Sarazinsrmais incon- 
tinent que melïire lan de Beaumont, qui 
eftoit là prefent, eut entendue ma reque- 
ftê , fans attendre la refponfe du Roi ,J1 
s’efcria a haute voix, & me défendit de* 
par le Roi, que ie ne fufle fi hardi de fortir 
hors de ma loge , iufques a ce que le Roi 
lemecommanderoit. Etdeués fçauoir 
• que le Roi àuoit en fa compagnie huit 
bons & vaillans Cheualiers, qui plufieurs 
fois auôieiueu & gâignéle pris d’arnies, 
taiit Outre-mer, que par deçà , & les ap- 
pelloit on* communément les bons Che- 
ualiers du Roi. Entre lefquelsefioient 
meflfireGeotfroi deSergincs,meflîre Ma- 
hon de Marby, meflîre Phelippe dfc Nan- 
tifeil, 6t meffire Ymbert de Beauieu, 
Cqnneftable dé France. Celui iour ils 
n*èfioientpas auec leRoi ,mais eftoient 
allés aus cnamps hors de loft , & le mai- 
Rre des A^baleuiers auéc eus, qui a'uoienc 

D 
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mené grofic trouppe de gens d'armes» , *■ 
pour garder que les Turcs n'approchaf- 
fent de nortre camp. Au mofen dequoi,le 
Roi fé cenoît encores en fon Pauillon,ac- 
tendant les nouuellcs de ce qu’iceus bons 
Clieualiers expluiteroienc. Si aduinc ] 
pendant ce. temps , que meflflre Gautier / I 
d'Antrachefefit armer, & monta achc- 
uai dans Ton I^auillon , & piqua roide- 
ment droit contre les Turcs, fans qu’il 
fuil fuiui de perlbnne , fors que d’vn (îen 
homme, nommé Chaftillon: mais il lui ^ 
aduint fi tref-mal, que fon cheualle ictta 
par terre tout ellendu, en forte qu'il ne le , 
pouuoit releuer : pource quela plus parc 
oes.Sarazins elloient montés fur des iu- 
tnents,le cheual qui les fentoit , Ce print a j 
courir droit a eus. Incontinent que les 
Turcs virent la cheute du Seigneur d’ An- 
trache, il en y eut quatre qui vindrenc 
courir uirlui,qui encores gifoit a terre,& . 
en palTant & repalTant par deuant, lui " j 
donnoient de grands coupsde mafTe,cn i 
(brte qu’il elloit en grand péril de morc,fi 
le Conneftable de.France , auec plufieurs i 
autres, ne le fuflent allé fecourir : 8t aianc . - 

perduëlaparoIle,desgrandscoupsqu’il ~ 
auoit receus,fut ramené par deflbus les 
brasjiulques dans Ion Pauillon : & furent 
les Médecins & Chirurgiens incontinent 
mandés: 8t pource qu'il leur lèmbloit ad- 
üisqu'ïlrfeftoit point en danger de mort» » 
ils le firent faigner du bras , dont mal lui < 
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? ce loir mefmes il rendit foa 

^ elpric J qui fur grand dommage ; car il e- 

itoïc de grand’ hardieffe, & bien adroit 
aus armes:& fut de pJuficurs grandement 

I regrett^. Quant le Roi en fut aduerti,il 
fcipondit que par fà faute ils’eièoit fait 
tuer; & qu il ne voudroit point auoir 
beaucoup de tels gens, comme le Sei- 
« gneur d’Antrache, qui ne vouluflent 
point croire & obéir a fes commande- 
mens. Ainh demouralmes certains iours, 
nous efcarmouchans les vns les autres 
aucunefois. ' 

Ordeue's entendre quelcSouIdan fît 
crier en fbn camp,qu’il donneroit vn be- 
Ifanc d’Or , pour chafcune telle de Chre- 
Ifien que Ion lui apporteroit. Au moien 
dequoi , ces trahiftres Sarazins , conuoi- 
t€Usdegaigner,entroientla nuitfecretc- 
ment en noftrecamp,& couppoienda te- 
île aus Chre/liens qu’ils trouuoient dor- 
mans^ça & la; & s en apperceuton,pour- 
ce qu vn loir ils tuerent la guette du Sei« 

I cneur de Courcenay , & prenant la telle 
laiflerent le corps fur vne cable. La ma- 
niéré qu ils auoient pour entrer en nollre 

I camp, c’elloit qu’ils auoient connoiflan- 

j ce ue nollre train, &que nollre guet elloit 
fait cous les loirs a chenal. Au moien de- 
quoi, aufli toft que le guer elloit pafle, ils 
vendent entrer dans nollre camp,faifans 
maus innumerables. Le Roi en ellant 
aduem, ordonna que ceus qui auoient 
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âccoûAumé de faire le guecaclieualjle 
fcroienc dclbrmais> a pied*. & eifoic nuihe 
Camp fi ferré les vhs contre les aucrcsi 
qu’il n’i auoic pas vne place vuide. Ec 
craignant le R,oi que les Turcs n’entraf- 
(ènt a Cheual en noftre campj il fît.ciorre 
tout le Parc a l’entour de grands &larger 
folfés, & furiceus"eftoienc ordonne'sgrâd 
nombre d’Arbalefiiers,& d’autres gens 
pour faire le guet toute la nuit: en cette 
maniéré nous demourafnies longuement 
deuant Damiette : far le Roi ne trouuoic 
pas par fon confeil j qu’il deuil tirer plus 
outi'e , iufque's a ce queîe Comte de Poi- 
tiers fou frere(queîevent auoit reietté 
en Acre-, comme i’ai dit) fuft reuenu : car 
il auoic auec lüi tout l’Arriere-Ban de 
France: & fu t la feft e Sain c d t n y s pa^^ee^ 
auantqueleRoi en fçuft entendre aucu- 
nes nouucllcs. Au moien deqùoi lui 6c 
tous ceusde l’armeeen eftoienta grand 
mal-aifei car on doutoit grandement 
qu’il fuft mortjpource qu’il tardoit fi Ion 
guementa reuenir. Ec comme nouse- 
ftions en celle peine, il me vint en mé- 
moire du bqn Doyen de Mauru, duquel 
ie vous ai parlé deuant. Au moien de- 
quoiie délibéré en auertîrle Légat, ce 
queie fis : & lui contai comme par trois 
proceftions ^u’icelui Doien nous auoic 
fait faire fur la Mer , Dieu nous auoit de- 
liurés d’vn grand péril ou nous eftions: 
parquoi ie cônlèillai au Légat de faire 

faire 
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faire le fcmbJable,pour le Comte de Poi- 
tiers. Si creuc le Légat mon confeiI:& in- 
continent fit crier trois Procefiions, que 
Ion feroitau camp, par trois Samedis, te 
commença Ja première proceflion a Ja 
maifbn du Légat, & afJafmcs au monftier 
noftre Dame? dans la ville de Damiette, 
que le Légat aiioit eiedié en l’honneur 
nolfre Dame, en la Mahommene des 
Turcs': & a chacune procellion^qui fut 
faite , le Roi elfoit toufîours prefent 8c 
tous les autres grosSeigneurs,aufqucls le 
Légat pfefehoit & donnoic^courage dé- 
mettre a fin leur entreprinze. Au tiers 
Samedi arriua le Comte de Poitiers,auec 
tous Tes gens : de quoi Ion fit grand* ioye 
par toute l’armeeimais durant deus 
premiers Samedis , U y eut fi grand’ tour- 
mente en la Mer, déliant Damiette, qu*il 
fembloit que tout deuft périr; en forte 
qu’il y eut bien douze vingts vaiffeaus, 
tant grands que petis qui furent tous bri- 
f<fs& perdusj&lcs gens qui les garJoienr, 
tous noicVParquoi Dieu fit grand’ grâce 
au Comte dePoitiers,qu*d n’arriua poiut 
durant la tempelle de Mer, car autrement 
il euft efté mort & péri,. 



CH AP. XXI III. * 

Comme afres ^ue le Comte de Voitîers fut arrt- 
ué à Damiette, U J{pi délibéra auec foncon» 
feild' aller e^ Babyloim: ^ de ee qui lui ad- 
uint fur le chemin, 

Dî 
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Vant IcCoratc dePoiciers fut arrîué 
au camp ) le Roi manda quérir 
tous les Seigneurs & gens de (bn confeily 
pour fçauoirs’il deuoic cirer plus oucrc, 
&quel chemin il deuoic prendre. Scquanc 
ils furcnc cous alTemblés , le Roi leur de- 
manda leur aduis, s’il deuoic allerenA- 
lexandrie,ou en Babyloinc. 

Le Duc deBrecagne,aucc plufieurs au- 
tres furent d’aduis 4 |ueIcRoi deuoic al- 
ler en Alexandrie, pource quM difoit que 
deuancicelle villeauoic vn beauport, ou 
Jes nauires pourroienc arriucr feureinent, 
\ 8t que par la auflî facilement on pourroic 
auoir des viures, pour auicailler le camp. 
Le Comte d’Arthoisnêfut point de cet- 
te opinionrains difoit que premier on de- 
uoic aller affaillir la ville de'BabvIoine: & 
difoit vncr.iifon rresbonhe; c’elt que Ba- 
byloine e!h)ir la principale ville du Roy- 
/aume d’Bgypte , & que G elle elloit bien 
yigoureufement aflaiilie , on pourroic 
donner grand’ crainte au Soudan» a, 
tous ceus d’EgyptejSi en fin, que fi la ville 
cftoit prife , le demeurant fe viendroic 
rendre au Roi fans attendre plus grand* 

^ guerre. D’auantage,que quant on veut 
ÿ mettre a mort le Serpent, on lui' vient 
premièrement a efcacher la tefie,ou eft (a 
principale force, afin que le relie du corps 
(bit de moindre refiftance.Parquoi dîîbit * 
il,ainfi deuons- nous faire du Royaume 
d’Ègypce. Le Roi crouua ce confeil meil- 
leur 
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leur , que Topin/on du Duc de Breùgne^ 
parquoi il délibéra deJe fuiure.Si fit met- 
tre cous iesgensen équipage pour aller; 
& parcifmes de Damiette enuiron le 
commencement du moisde Décembre. 
& n’aliafmes pas longuement > quant 
nous crouuafmes vn fieuue qui fortoic de 
la graij)^* riuiere, qui efioit .mal-aifea 
pairer:]parquoi le Roi fut contraint de ft- 
iourner la vn iour , attendant que le fleu- 
ue fuit eftouppéice qui fut fait afies aifee- 
ment , rés a rés de la grand’ riuiere. Ce 
pendant que Je Roi Iciournoit auprès du 
neuucjle Soudan s’aduifa d’vnc grand* 
finefle > pour empefcher que noftre armce 
ne pafialt plus outre : Si enuoia au Roi 
cinq cens de lès Cheualiers Turcs les 
mieus montés, & mieus en ordre qu’il 
fceut eflire en fon Camp : Icfiqucis dirent 
au Roi qu’ils auoienc lailTé le Soudan, 
comme mal contans de lui,&qu’ils eltoi- 
cnc venus pôur le fecourir. Le Roi les re- 
ceuc benignemenc,fans faire femblant dc 
rien: combien qu’il cntendoitliien pour- 
quoi ils eftoienc venus. Si donnoienti 
entendre au Roi qu’il ne dcuoic point al- 
ler en Babyloiné , attendu que toute la 
puilTance du Soudan eftoit la: mais qu’il 
deuoit le cdmbatre au pais ou il efioit. 
Le Roijfansprendrcergard a ce^ paroles, 

. fit marcher fon armee le lour S. Nicolas: 
& fit faire defenfe a cous ceus du camp, 
fur peine de rébellion, quM n’y euitper- 
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ibnnequi mi(Ha mainfurles Turcs qui 
dioiem venus du Soudan : mais iJ s'en re- 
pentie bien puis apres. Car quant iceus 
Turcs virent que noftre camp eOoit par- 
ti) & que le Roi auoit défendu de ne leur 
inal-faire).ils s*en vindrent tous de grand 
courage courir contre vne groffe troup- 
pe de Templiers qui ertoient en i’aduanr- 
gardei&y eut vn des Turcs,quiilloit de- 
uant les autres ) qui vint frapper d’vn 
coup de rnalfe vn Cheualier des Tem- 
pliers, & Tabatir par terre, neuant le Ma- 
refchal du Temple , qui en fut fort cour- 
foucé. Au moien de quoi,ii s’eferia qu’on 
coururt apres ces Sarazins, pour les met- 
tre a mort) Si lui-mefmes piqua le pre- 
aiier,& tous Tes gens après; les Turcs qui 
fe' veirenc de toutes pars enuironnés , le 
voulurent meure en fuite: mais nos Chè- 
' uaux eifoient plus frais que les leurs^par- 
quoi lis furent tous misa mort) ou noies 
en la Met) fans qu’il en re’fchappaif vu 
■(cul. Apres celle defc6nfiture,nollrcar- 

* niee tira toujours auant)iufques a ce que 
nous vinfmcs loger ciit’re le fleuue deDa- 

^ miette , & le fleuue de Rexi 5 mais auanc 
qu’aller plus outre en mon hiftoire, ie 

• vous veuscomter efu grand fleuue (^UN il, 
' afln que vous puilTiès mieus entendre ce 

que ie dirai ci apres. 

CHÂP. X'XV. 

Defci-ipüon du fleuue du des chofes mer-^ 

lêeUitufesd'iceiui, 
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L e fleuue du Nil pafle parle pays d’E- 
gyte, & comme l’on dit il vient.de 
l^aradis terreftre : iJ eft profond , & de 
grand’ largeur, & court afrés lentement;!! 
eft diuers entièrement des autres riuie- 
res : car il vient & court tofiours d’vne 
mefme maniéré, & ne croift point pour 
quelques eaus qui viennent choir de- 
dans, Quant il eft en Egypte, U faitfept 
hranches,qui font grans riuieres courans 
par toute l’Egypte ; & quant le vient en- 
uiron laS. Remi,ces fopt branchess’e- 
pandent parmi le pays } en forte que tous 
les champs font couuers d’eaus , 8t de- 
meurent ainlî par aucun temps; puisfo 
viennent a retirer, comme elles eltoienc 
au parauant. Et a Theure les Laboureurs 
du pais labourent leurs terres, a tout des 
charrues fans roues , & y fement de tou- 
tes maniérés de grains, qui le font (î tréf- 
beaus& fertiles, qu’on n’y fçauroit de- 
mander d’auâtage.Et ne fçait-on la caufo 
dont vient cette creuë d’eaus , (înon que 
Dieu Ta ainfî ordonné, fans aucune vertu 
naturelle. Et 11 le Nil n’arroufoitainllla 
terre , foiés certain qu*aucui\ fruit ne 
croiftroit au pais d’Egypte, pource qu’il 
n’y pleut que de loing a loing, & les cha- 
leurs y font 11 tcefgrandeSjquetout lèrdit 
brullé autrement. Quant ce vient fur le 
foir , les gens du pais y viennent de tou- 
tes pars , pour auoir de l’eau pour boire; 
mais elle ëlf H trouble , tant de fa nature^ 

Dj 
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que pour la grî^d* prefle & foule que Ion 
y fait > que Ion n’en Içauroit incontinent 
boire: mais ceusquien puifentj y met- 
tent dedans quatre amandes > ou quatre 
feues pillees)&lc lendemain elle eft claire 
& bonne a boire. Quant celui flcuue en- 
tre en Egypte, il y a des gens tous exprès 
& acoultuinés , qui fc tiennent auprès de 
Teau i comme vous pourriés dire les pef- ; 
cheurs des riuieres de ce pays ici> lefquels j 
au foir iettent leurs rets au. âeuue. Scie . | 
matin quant lis les tirent, ils y trouuent i 
plufîeurs fortes d’efpicerie , que Ion vend 
par deçà au poixi comme Canelle, Gyn- 
gembre,ReubarbeJ-ignum aloës,& plu- 
fieurs autres. & me difoienc les gens du 
pays, que toutes ces chofès vcnoientde 
Paradis terreftre »8t quele vent les abat 
des arbres qui y iont>ne plus ne moins 

* conime il fait choir les fruits & arbres 
fbcs es forerts de ce pays ici. Et ce qui 
cheoit dansle fleuue ,^l’eau Tameine tant 
qu’ileft arreftéparlcs rets qui (ont ten- 
dus,commediteft. Etfcntendisdeplu- ' 
fieurs au pays de Babyloine » que le Soul- 
dan auoit voulu fçauoirdont vcnoitice- . 
lui fleuue f & pour trouuer la fource , fu- 
rent ordonnés aucuns bien experts , lef- 
quels ertans bien equippés>de tout ce qur 

* kur eftoit neceflaire,fenjircnt a fuiurele 
haut du cours d’icelui fleuue , & furent fl 
aûantjcomme il leur fut polfible : & rap- 
portèrent iceus commis au Souldan, que 
ils auoienc chemine tant coatremonE 
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l*eau J qu’ils eftoienc venus iufqucsa vn 
grand tertre de roches taillées; fur lequel 
tertre, il n’cftoit polTible de monterj tant 
il eiloic difficile & mal raboté ÿ & de ce 
haut tertre,difoiéc ils, que cheoic le fleii^ 
De î & leur fembloic aduis qu’au fommet 
delà montagne y auoit grand’ quantité 
d’arbres: 6c furie tertre ils virétplufieura 
belles làuuages , de diuerfes manieres> & 
façons eftranges; comme Lyons , Oli- 
phans, Serpens,6c autres’ belles qui les 
venoient regarder dellusia nue de l’eau,, 
ainfi qu’ils alloient contre-mont. L’vne'-^ 
des branches dudit fleuue vient paflerea 
Alexandrie,& l’autre a Thunis,l’autrea 
Kexi,{^ la quatriefme a Damiette. 



CUAP.XXVI. . 

C mme le I{pi eJiÀm lo^é entre te fieuue deB^xiy 
^celui qui -vient de Dumiette^rencontra. l*af^ 
meedteSouldanqtei Lui em^efeha lepajjage, 

P Ourreuenir donquesanoftrehiiloi- 
re,le Roi auec toute Ibn armee , vint 
loger entre celle branche qui vient de 
Rexi 3 8c celle qui vient de Damiette : 8c 
trouuaimes tout le pouuoirdu Soudan, 
commedit eft,dc Taucre collé de la riuie- 
re de Rexi,pour nous garder & deffendre 
le paifage : ce qu’ils faifoient bien ailee- 
ment: car il h’y auoit aucun paifage, 8c 
i>’euil-on feeu palTerla riuiere fans na- 
gerrparquoi toute l’arinee elloit arreflee» 
{ans pouuoir aller plusoutre. 

A cette caufe , le Roi trouua par coiw 



V 
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feilsqu*!! deuoic faire vne chaulTee au tra- 
uersdela rluiere, pour palFer outre fès 
gens, & pour garder que les Sarazins qui 
cftoiencde l’autre colfé, ne fiirentdom- 
magêra ceusqui feroient ladite chauf- 
fee.Il fit faire deus beuffrois, qu’on appe- 
' Joie Chats Chateils j pource qu’il y auoic 
deusChateilsjdeuât les Chas,&puis deus 
inaifons derrière , qui elloient pour rece- 
uoir les coups que les Saranitis iettoienc 
3 tout des engins qu’ils auoient fait faire> 
' iufques au nombre de feize , lefquels de- 
mouroient tous droits , & iettoienc de 
grofles pierres a meriieilles > en ibrte que 
ils nous dommagerent grandement. £c 
quant le Roi vit cela , il fit faire d’autres 
engins, uifques a dixhuit>donc fut inuen- 
teur 6c faveur vn nomnié loulTelin de 
Couruault. 8c auec les engins nous corn- 
;mençafmesa cirer les vns contre lesaü- 
tres^mais ie n’ouis onques dire que les 
noftres fiflent vn beau coup. Et fut com.- 
mencee la chauflee a faire la femaine de- 






4 f 



uantNoel:& le Comte de Poitiers‘®'ouet- 
toic de iour lefdits Chats , 6c nous autres 



'î 



C.hcüaliers la nuic.MaiVautànc de chaiif-- 
ièes que nos gens pouuoient faire, autant 
en dedaifoient les Sarazins de leur parc. 
Car ils firent de leur colle de grand’ ca- 
ues par terre , 8c comme l’eau le reculoit 
pour la chaulfee qui le faifoic deuers 
nous, icelles fofles fe rempliflbienc d’eau: 
dont aduenoit,que tout ce que nous a- 
liions fait; en trois femaines ou en vn 
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^oisjles Sarazins gal^oienc tout en yn 
*our , ou en deus , & a coups de trait ils 
tuoient tous nos gens qui portoienc li 
terre pour faire ladite chauffée. 



CH AP. XXVII. 
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Ze Souldan de BahyUine mort) les Saraxjns fjC 
leurent Sceceài*n:tit‘ de* faiflsdesdettjc cofîès, 

E t deuës fçauoîr , qu’apresla mort du 
Soudan de Babyloine, qui mourut de 
la maladie qui lui princ deuant la ville de 
Hamault) comme vous a effé concéci 
deffusjles Turcs & Sarazins firent leur 
gouuerneufvn Sarazin , qu*on appeloic 
Scècedun , fîls du'Seic , qui vaut autant a 
dire en leur lagagecomme^Filsdu Vkil: 
lequel elloit tenu Tvn des meilieurs&vâil 
lans Cheualiers de toute Payennie> & lui 
portoient grâd liôneur les Sarazins, pour 
la prouëffe qu*il àuqit toulîou^s euë. Il 
portoit en fes baniercs les armes de l’Em- 
pereur,qui Tauoit fait Cheualier:8teffofc 
là bannière bandee , dont en IVne des 
bandes il portoif pareillement les armes 
du Soudan de Halappe:& en l’autre ban- 
de l’vn colfé effoierit les armes du 
SouldandeBabyloine. Celui donques 
Scecedun s’aduifa d’vne grand’ entrepr^- 
dê: (î ënuoia vne partie de fes gens 
liêrs Damiette , pour paffer la riuiere,ën 
vne petite ville nommée Sourmerac, qui 
eft furie fleuue de Rexi i & le propre lour 
de Noël vindrenc arriuer aupresde u(^ 
üro camp > Sc commencèrent a nous 
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carmoucher j en forte qu*ils nous vindr|| 
aifaillir iufques en noilre Parc : plu- 

(leurs de nos gens qui s*elloienc efcarcés 
parles champs, furent par les Sarazins 
mis a mort ^ ou détenus prifonniers. Ec 
moi eâant a table pour difner , auec moo 
compagnon Pierre d*Auallon >al*heurc 
que lefdits Sarazins arriuerent,^ me £s 
foudainement armer , pour aller contre 
cus,&mon compagnon au(Iî,auec grand* 
trouppedenos genssdT elfans venus air 
lieu ou les Sarazins combatoient , trou* 
uafmes qu’ils auoient delîa mis par terre> 
a force de grands coups, monfîeur Per- 
ron nolfre hofte,& le leigneur du Va) Ton 
frere,qui eiloient allés aus champs, & les 
emmenoiênt liés tous deus enfemble: 
mais il leuraduintlî bien, qu’a noffre ve- 
nue,par noif re m6ien,ils furent fî bien fe^ 
courus , qu’ils furent refcous d’entre les 
mains des Sarazins; & ramenafmes ces 
deus bons Cheualiers en noftre olh Les 
Templiers qui eutendirent les cris delà 
meflee, vindrentau fecours , 8c UErent fi 
tref-bien que merueilles, en forte que 
xionobfiant quelque rcfifiance , les Sara- 
xins furent cûntraints fe retirer :mais 
tous les iours ils nous Venoient donner 
Falarmeen nofire camp,iufquesace que 
le Roi l’euftfait clorrede foflSésducofté 
de Daniiette , depuis lefleuue qui vient 
dudit codé de Damiette, iufques au fleu- 
ue de Rexi. En cemefmetemps , leRoi 
fu(aduerci,pârfes£ipics, que Scecedun 
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Veftoît vance'qu’il mangeroit di là tente 
du R.OÎ dedans le iour lie la S. Sebailien^ 
qui prochainement venoit. A cette caufe 
le Roi delibera-’d’y prendre garde: fi fit 
lèrrer-fes genf-d*armes dans le camp : & 
donnant ordre a tout Ton equipage>com- 
imift le Comte d’Artois fon frere a pour 
garder les Beuffrois & engins de guerre. 
Ët luiaauec leComte d’Ajou>furent pour 
garder le camp , du cofié deuersiBabyloi- 
ne. Le Comte de Poitiers, & nous Senef* 
chai de Champagne) fufmes ordonnés 
pour la garde du codé de deuersDamiec- 
ce > & cela fait ne tarda gueres que Scece* 
dun lift pafier Tes gens enl’iile qui eftoic 
entre le fteuuede Damiette j & le fteuue 
de Rexi > en laquelle id'e eftoic noi^e 
camp logé : & fit icelui Scecedun ordbn-^ . 
ner les batailles) qui cenoienc depuis l’vn 
des fteuues, iufques a l’autre. Le Comte 
d^AnjuUaqui auoit Tes gens logés vis a vis 
de la venue des Sarazms ) leur courut fus 
vaillamment: en maniéré qui les mit en 
fuice)& en furent plufieurs tuéS)& les au- 
tres noies danslefdits fteuues. Combien 
qu’encores en ladite i(le demoura grande 
crouppe defdits Sarazins , que nos getis 
n’ofoient approcher ) a caufe de plufieurs 
& diuers engins qu’ils auoieot)dont ils 
nous failôienc grand dommage) en tiranc 
coufiours contre nous. En ce conftiéble 
Comte Guy de Perrois eftoit en la com- 
pagnie du Comte d* Anjou> & fît de m'er- 
ueilieus faits dîarmes : en force que lui 8c 
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fes Cheualiers palierentia première ba- 
taille des Sarazins, maugréeus , & vin- 
drenc iurques a la fécondé bataille 3 ou iis 
firent de gratis prouèfies: mais en fin ledit 
' Comte Guy fut mis par terre , & eut la 
iambe brifeejScfut ramene'par deusde 
(es Cheualiers hors de la bataille. Et 
vous aiTeure qu’a grand’ peine peut on 
tirer déjà bataille le Comte d’AnjoUj 
tant il efioit afpre & courageus ; en forte 
que plufîeursfois ie le vis en danger dé 
.mort. & depuis celle iourneeilfut touf- 
iours tenu pour vaillant Prince. Du codé 
ou le Comte de Poitiers efioit , vint arri- 
uervne grand’ bataille de Sarazinsjqui 
nous afTaïUirent vigoureuzcmentÿmais 
Ibiés ccrtainsqu’ils furet tresbien receus, 
&feruisdemefmeicn force que befoin leur 
fut de s’en retourner par la mefme voye 
dot ils efioient venus, auec grofie perce de 
leurs gês , que le^ noifres auoienc defiaits 
& mis a morts & nous retournafmes en 
npfire câp,auec peu de pert^ de nos gens. 

t 

CH AP.’^XVIII. 

Du feu Gregeois ietté par les Sar^'x^ns, 

V N foir aduintjque les Sarazins ame- 
nerêc vn engin, qu’ils appelloient la 
Perrierc,qui eftoit grand& terrible, pour 
-Je dômage qu’il nous fai(bits& fut mis ice 
lui engin vis a vis de nos Chats Chateils, 
defquels auôs parlé ci defTus:&quâc mef- 
fife Gautier de Curelle bon Cheualier>& 
jQoi qui auois la charge de garder lefdits 
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Chats Chaceils, vifmes ledit engin, nous 
fufmes grandement esbahis: car les Sara- 
zins commancerenc a ietcer contre nous 
Feu gregeois , en fi tref-grande quantité, 
que c’eiFoitla chofe plus efpouuantable 
que ie veilfe oncques.Q^ant le bon Che- 
ualier mefiire Gautier mon compagnon, 
vit le gros danger ou nous efiions , il s’efi- 
crie,difitnt : Seigneurs nous (bmmes tous 
perclus ^ inmaiSjfi Dieu ne nous aide.Car 
fi les Sarazins bru (lent nos Chats Cha- 
teils, incontinent nous mefmcs ferons auf 
fiards & brullés,8t nefçaurionseuiter tel 
inconuenient. D’autre part fi nouslail- 
(bns ici nos gardes, & nous retirons, nous 
ferons tenus pour Chcualiers recreus , & 
viurons a grand’ honte le demeurant de 
nofire vie. Parquoi me fembic qu’il vaut 
mieus mourir vertueufement , que viure 
deshonorablement. Et pource qu’il n’eft 
aucun qui nous puiife garentir de ce grid 
péril , que Dieu feul, ie vous confeille, 8c 
vous prie tous, que tüutesfois & quantes 
que les Sarazins nous lettcront le feu gre 
gpis , que chafeuu de nous fe iette fur les 
c,oudcs,a genous, & crions merci a nollre 
Seigneur^cn qui eft toute puiifance, qu’il 
hpijs deliuredu danger ou nousTommçs 
a prelent.Et tantolè que les Sarazins coin 
mencerent a ietter le premier coup de 
feu, nous nous mifmes a genous fur les 
coudes,ainfi que le preud’homme nous a- 
uoit enfegnéjôc cheutiefeu cette premi.e- 
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re fois encre nos deus Chats Chaceils^ en 
vnc place qui effoit dcuant , laquelle nos 
gens auoienc faite pour eftoupper le fleu- 
ue:& incontinent fat ellainc lefeu^par vn 
homme qu’auions propice a ce faire.Et U 
itianiere de ce feiiGregojse/loic telle,que 
quant il elloit iecté , il eifoic gros dcuant 
comme vn tonneau, & par derrière faifoic 
vne queue longue d’vne aune^ demie: il 
faifoit tel briiic a venir,qu*jl fembloit que 
ce fuft foudre du Ciel , & me fembloit vn 
|rand Dragon volant erj'i’air:& fi rendoit 
h grand’ clarté , que dans nolère Camp il 
faifoit fi cler comme le iour > tant y auoic 
grand* flamme de feu. Et celle nuit nous 
en fut ictte' trois fois , aueciadite Perrie- 
re ) & quatre fois auec l’arbalcfte a cour. 
Et toutes les fois que le bon Roi S. Loys^ | 
voyoit que les Sarazins nous iercoienc 
aitifi le feujil (c ieftoit par terre, &tendoit 
lès mains, la face leuee au ciel , criant a 
haute vois a noftre Seigneur , & en pleu- 
rant a groûTeslarmes, difoit: Beau fire 
Dieu omnipotenr,garde moi,& toute ma 
gent. & croi certainement que les pricrevi 
du bonRoi nous forcirent de ce grand pé- 
ril , & a chafeune fois que le feu eftoit 
cheut deuanc nous , il nous enupyortvn* 
de lès Chambellans, pour f^auoir en quel 
cftat nous eftions , & fi le feu nous auoit 
point greue's. 

^ V ne fois que les Turcs tirèrent le feu, il 
vint choir auprès des Chats Chaieifs, 

W 
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que les gens œonficur de Courcenai 
gardoienc : & frappa en la nue du tieuue 
quieiloiclàdeuanc, & venoicdroicaeus 
tout ardam:& cancoft vint vers nous cou- 
rant vn CheuaJier de celle compagnie, 
criant hautement : Aidés nous , Sire , ou 
nous fommes tous ards i car voici vne 
grand’ haye de feu Gregeois , que les $a- 
razins nous ont icttee, qui Vient droit» 
nortre Chateil. Incontinent nous accou- 
rufmes celle part, & dl.iignifmes le feu, a 
grand mal-aife: car lesSarazins nous ti- 
roient de l’autre part tout a trauers traits 
& pilocsjdonr nous eftions tous plams.Le 
Duc d’Anjou guettoit de iour les Chats. 
Chateils, 8c faifoic tirer auec arbaldlcs 
decarreaus dans le Camp des Sarazins. 
Et moi, 8c ceus de.ma compagnie faifîons 
le guet de nuid,qui nous cenoit en grau*!* 
peine 8c fouci : car les Turcs auoient ddîa 
brifé 8c froiflTé nostaudeis Scgardes.Si ad- 
uinc que ces trahiftres Sarazins amenè- 
rent deuant nos gardes , leur Perriere en 
phin iour, 8c commencèrent a ietter for- 
ce Feu gregeois fur la chaufleedu fleüue, 
vis a vis de nos taudeis 8c gardes: telle- 
ment que nul de nos gens ne s’ofoienc 
monftrer ne trouuer enuiron nos Chats 
Chateils: 8c tant continuellement nous 
ictterent le feu , qu’ils bruQjrent nofdits 
Chars Chateils: dequoi le Pue d’Anjou, 
qui en auoit la garde, fut H marri, qu il fe 
vouloic mettre daps le feu pour l’elbin- 
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drC) mais iJ fut retiré par (es gens. Et de 
'Cecte infortune aduenue le iourjlouâfnies 
Dieu moi & mes Cheualiers: car (lies Sa- 
razins euffent attendu a la nuiél défaire 
leur entreprife, nous enflions efté tous 
ards & brufle's. 

Le Roi voyant lui & Tes gens en telle 
deflre(fe>en danger de tout perdre, voulue 
pouruoir a tel inconuenient. Au moyen 
dequoi(pource qu’on ne pouuoittrouuer 
aucun bois là pres^ il Ht dire que chacun 
apportai! tout le marrain des vaiffeaux 
qu’ils auoiét fur-Mer, chaeû pour fa part, 
pour faire vn autre Chat Chateil : ce qui 
fut fait: & chacun apporta dudit marrain 
félon fon pouuoir.& fut eûimé valoir dix 
mille liures quant tout fut alTemblé. Au 
moyen dequoi ie lailTe a penfer aus le- 
deurs, combien de bafleaus furent ga- 
ftés, & en quel danger nous eftions detc- 
nus.Quant le ChatChareil fut fait & ac- 
compli, le Roy ne voulut pas qu*il full 
mis ne planté , que lufqucs au iour que le 
Comte d’Anjou fon freredeuoit faire le 
guet 9 & commanda qu’il fui! mis au pro- 
pre lieu ou les deux autres aubient efte 
bruflés : & cefaifoit il , a6n de recoiiurer 
l’honneur de fondit frere: au guet ducjuel 
( comme dit elf ) auoient elle bruflés les 
deus autres : & ain(î qu’il pleut au Roy, fl. 
fut fait. Qoant les Sarazins virent noilre 
Chat Chateil , ils tirèrent cous leurs en- 
ginsjdonc ils en auoient feize,& les coup- 

plerent 
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plercnt cnfcmble, en façon que tous ti- 
roienc contre noifre Chat Chareil: & tel- 
ieinent befbngnerent que nos gens com- 
mencèrent a craindre, & n’ofoient aller 
ne venir a l’entour dudit ChatChateil* 
pour la doute des pierres qu’ils tiroient. 
Et quant les Sarazins coneurent la crain 
te de nos gens , ils addreflerent leur Per- 
riere droit a noftre Chat Chateil,en forte 
qu’en peu de temps, il fut bruflé comme 
les autres. 



CHAP. XXIX. 

Comme vn Bedt^n enflignayngué pour pajfet 
la riuUre : ^ comme le Comte d' Arthois a- 
yant baillé U courfe dceusquigardoiemle 
gué , pQurfuiui au trauers la yille deid 
Maj^ourre , fut tué en rcpajfant par ladite 
yille : ^ de la cruelle bataille qui fut faite 
far le I{py contre les Sara'^ns : comme le 

Boy ceÜR nuiSi logea au lieu domilatioit 
chajfé les Sarazins, 

L e Roy eftant adtierti que le Chat 
Chateil eftoitbrolîe, lui & tousfes 
gen;S furent en grand trouble. Au'moyen 
dequoi il fit appeler tous les Barons, pour 
auoir confeil de cequ’jl deuoitfaire. Et 
cftansaflemblés lefdits Barons deuant le 
Royo ne fçauoient quel confeil lui don- 
ner: car ils voyoient bien qu’il n’eftoir 
paspoflTible de faire chauflee pourpalfer 
iuxTurcs & Sarazins, parce que nos gens 
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n’en potiuoienctanc faire^i’vnc parr,com 
me ies Sarazins en delronipoient de l’au- 
tre parc. Et alors inelïire Imbert de Beau- 
ieu Connellable de France , Jvinc dire au 
Roi, qu’vu homme Beduyn eBoic venu a 
lui, & lui auoic die que filon lui vouloir 
donner cinq cens befans d’or , qu’ii nous 
cnfeigneroit vn bon gué a paffer a cheual 
bien aifeeraent. A quoi le Roi refpondit, 
quetref-volontiers il s’accordoit , pour- 
ueu que le Beduyn dift vérité. Si fut ame- 
né ledit Beduyn deuanc le Roi:mais onc- 
ques il ne voulut monflrer le gué, que pre 
mier il n’euH les cinq cens befans qui lui 
auoient cfté promis ; & de fait il fut arrê- 
té que le iour de Carefme prenant, icelui 
Beduyn nous monftreroit le gué. A cette 
caufe le Roi ordonna que leDuc de Bour- 
goigne, auec les feigneurs d’Oucre^mer, 
gàrderoient nolire Camp , de peur des 
Sarazins,& que lui & fes trois frcres,aucc 
leurs Kns a cheual,iroient voir & effayer 
légué que le Beduyn leur deuoit mon- 
ftrer. Quant fe vint donc ledit iour de Ca 
refme prenant, le Roi auec fes gens fê mic 
en bon equippage de guerre, &cheuau- 
chafmes droit au gué,ainfi que le Beduyn 
nousconduifoit:8t^n allant, il y auoit au- 
cuns de nos gens qui fè tiroieut près delà 
riue du fleuue, 8t pource que la terrey c- 
Aoic lubrique & mouillée, ils cheoient 
dans le fleuue , & en furent plufîeurs no- 
yés en celle manière i & encre les autres fe 

Doy» 
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noji meflire lan d’Orleans le vaillanc 
Cheualierj qui portoic baniere. Quant 
nous fufüies arriutfs atf gué , nous appcr- 
ceumes de l’autre part du fleuue, bien • 
trois cens Sarazins montés a c heu al , qui 
cftoientlà pourgarder le paflage. Mai^s 
(ans crainte nous entrafmes dedans le 
fleuue 4 & trouucrentnos Cheuaus afles 
bon gué,& ferme terre. Si tirafmes touf^ 
iours contre mont le fleuue j iulques a ce 
que nous vinfmcs a l’autre nue, & paiTaf- 
lues fans aucun danger; & quant les Sa- 
ra/insnous virent ainfi pafle5,iis tournè- 
rent le dos,& fe mirent en fuite.Le Com- 
te d’Arthoisjfrere du Roi, qui conduifbic 
Ja leconde bataille , courut apres allée (es > 

F ens : dequoi l«s Templiers,qui eftoient a 
auantgarde, furent fort marris a Tcncon 
tre duComte d*Arthois,pource qu’il i,eur 
faifoit honte & villanfe, d’aller deuanc 
eus : & commencèrent a lui crier, qu’il a- 
uoit grand tort.Toutesfois JeComte n’eni 
fit aucunfemblant. Et quant les Tem- 
pliers virent ceIa,pour euiter plus grand* 
infamie, ils fe mirent a courir tous d’vn 
accord apres le Comte d’Arthois , & fui- 
uirent Içs Sarazins qui s’enfiiyoient de- 
uantéus, & les firent palTerparmi la ville 
de la Maflburre,les mettant aus Champs 
par deuers Babyloine : mais quant nos 
gens cuiderêt retourner arriéré, les Turcs 
leurs lançoient par atrauers des rues qui 
efloicDC fort cflroices,force traits,& gtof» 
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fes pifrres : en (brte que le Comte d*Ar- 
thois y fut tue , & le fi/e de CoDci , qu*oni 
âppclloic Raoul, & plufieurs autres Ch«- 
ualiers , iufques au nombre de trois cens. 
Et les Templiers, ainfi que le maiftre Cap 
pitaine me dit, perdirent bien enuiron 
quatorze vingts nommes d*armes & de 
Cheual.Au lieu ou i’eftois aucc mes genf 
d’armes, vindrét arriuer vne grofle troup- 
pe de Sarazins, qui eftoient (brtis de leur 
camp,p6Ur venir (ècourir les autresrmais 
nous les contraignifmes a force d’armes 
de reculer: & les chaflafmes iufques en 
leurs loges. Et en cette challe i^apperccu 
vn grand Sarazin qui montoit fur Ibn- 
Cheual, &lui tenoit lefrain defbnChe-- 
liai vn lien Cheualier,3t aiulî qu’il mit les 
mains a la felle pour vouloir monter , ie 
lui donnai de mon cfpee.par deflus les ef» 
celles, tant comme ie la peus mettre a- 
uant : en forte que de ce coup il cheut 
niorr par terre. Quant leCheualier qui • 
lui aidoit a monter vit fon fèigneur mort, * 
il'lîabandonna , &me vint guetter au re- 
tourner, (î me donna de fon glaiue lî grand 
coup entre les efpaules, qu’il me ietta fur 
le.col de mon cheuah & me tenoit fi pref- 
fé, que ie ne pouuois tirer mon elpeeque 
i’auoye ceinte.’ Au moye'ndequoi, iefus 
contraint de tirer vne autrc‘efpee, qui 
pendoità la felle de mon cheüal, laquelle 
me fit bien meftier.Mais quant le Sarazin 
vit que i’auois mon efpee au poing, il tira 
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ron glaïue a Jui ,<}ue i*auoye faifi, 6 f s*en 
fuit. Or aduinc que moi & mes Cheua- 
liers nous trouuafmcs hors de J’oft de» 
Sarazins , pour nous cuider retirer : & en 
retournant ) trouuafmes par ci & parlât 
bien près de (îx mille Sarazins, quis*e- 
«oient mis aus champs, & a uoient aban- 
donne leurs loges: & quant ils nous eu- 
wntapperceus ainlîa relcart,i!s nous vin 
drent courir lustref-vigoureufement, & 
nous firent fi grief affaut qu*jls tuerént 
jneflire Hugues de Trichetel , feigneur 
Defeonflans, qui porroitla banieredeno 
Itreconipagnee; & pareillemécprindrenc 
prifonnier meffire Raoul d’Vbanon de 
floftre compagnee, lequel auoit efté aba- 
tu a terre: & ainfi que les Sarazins Tcm- 
menoienc, & moy & mes Cheualiersie 
reconumes,& rallafmes recourre & deli- 
urcr d’entre les mains defditsSarazins.Ec 
en reuenant de celle bataille, plufieurs de 
nos gens fe commencèrent a rallier , & Ce 
mettre enfeinble auec nous : mais les Sa- 
razins nous reuindrêt a courir fut a grand 
force: & a leur arriuee me donnèrent de fi 
grans coups,que mon Chenal s’agenoilla 
par terre , du grand pois qu’il fentoit , & 
meieâerent outre par deflus les oreilles) 
de mon chenal: & m’euflent tue' les Sara/ 
zins, n*euft efté mefllre Arnaud de Co- 
menge Vicomte deCouzerans, qui me 
vint fecourirtref- vaillamment: & pour 
la grand’ vertu & pfouefle qui eftojtca^ 

£ 
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lui : il auoû lâilTé Tes ArbaleÜiers qu*il 
conduifoic au Camp , auec le Duc de 
Bourgoigne, & auoic fuiui le Comcede 
Poiciers> lequel il ne vouluic abandonner 
en aucun grand aftaire. Ec depuis qu*il 
m’eue donné ce fecours , il ne fut iamais 
en idur de ma vie^que ie ne raioialTe cref- 
affedueufement. 

Apres que ie fus refeous des Sarazins» 
ledit Vicomte de Couzerans &moi,pour 
attendre 1e Roi qui venoïc , nous^retiraf> 
mes auprès d’vne mailbn qui auoic eAé 
abatue, & ce pendant ie trouuai façon de 
recouurer vnCheual.Mais ainli que nous 
citions auprès d’icclle mailbnivoici ve- 
nir derechef vue grolîé trouppe de Sara- 
zins courans contre nous : Sc pourcc que 
ils virent nos gens au derrière de nous^ils 
palferent tout outre, pour aller a eus:& en 
palTanr, ils me ietterent a terre, mon efeu 
hors de mon col , & paübient deflus moj> 
cuidans que ie fulTe mort 9 dont il n’en fail 
loit gueres. Et quant ils furent palfés,ice- 
lui melTire Arnaud de Commenge, apres 
auoir bien combatu les Sarazins , reuinc 
vers moi,& mereieua fus: & puis nous en 
allafmes cous deus , iùfques aus murs de ^ 
celle mailbn delfartce. 

A CCS murs, le vihdrent rendre a nous 
melfire Hugues Defeofle , melfire Ferrcit^ 
dcLoppei, melTire Menant de Menon- 
courc, & plulîeurs autres ; & là les Turcs 
nous vindrent alTailiir de toutes parts, de 

plus 
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c^îus grand* force que iamaisrcn /brtc que 
Japlusgranü*parcic d’eus entrèrent iuf- 
ques dedan* Ja maifon ou nous eftions,8: 
combacirenc Jonguement contre nous 
main a mainiteJlement que pour le grand 
nombre qu’ils eftoient,uous eufmes grâd* 
l^ineanousdeffendre. Mais les Cheua- 
liers qui eftoicnt auec nous femn-enta 
frapper fi courageufement fur les Turcs, 
que c’elk)ic merueilles : dont iis furent 
gf'andemcnt loues de tous ccus qui les vi- 
• rent,& qui en oyrent parler. Là fut nauré 
melfire Hugues DelcolTe,de trois grandes 
playes au vifage,& en autres endroits de 
Ibn corps. Meflire RaouIj& meffire Fcr- 
reis furent a ufli blefles par les efpaules» 
tellement que le lang fbrtoit de leurs pla-» 
yes a grand randon. Melfife Corat d*Ef. 
merey fut naurd parmi le vifage,d*vne ef- 
pee qui lui couppa le nés, tant qu’il cheoit 
fur la bouche. Meflîre Arnaud de Cora- 
menge fut naurc en deus licus de foh 
corps, auselpaules, & fur l’vn des bras. 
Nous cflans en ce dur conflit,raeflîrc Er- 
rât me vint dire: Sire, fi vousnepenfiés 
queielefiifepour m’en fuyr, & vousa- 
bandonner, ie vous irois quérir monfièur 
le Comte d’Anjoti , que ie voi là en ces 
champs.& ie lui refpondis:mefllre Errât, 
vous nous fériés grand bien & honneur,!! 
vous nous alliés quérir aide pour nous 
fauuerles vies , car la voftre eft.bien en 
aduencureiaulTi difois-ie vrai, car il mou* 

£ X 
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rue de celle bleflure,& tous furent de cct« 
te opinion qu*j.l nous iroic quérir fe- 
cours. Lors mcflire Errât s’en courut au 
Comte d'Anjou , lui requérir qu’il nous 
voulTill recourir , au danger ou nous e* 
filons. 11 y eut vn grand Seigneur auec 
lui} qui le voulutgarder de venir a nollre 
aide: mais le bon Comte n’en voulue rien 
faire : ams Tiudain tourna Ton Cheual}& 
accourut droit a nous, auec plufîeursde 
fès gens qui lefuiuirent. Et quant les Sa- 
razins les veirenc venir, ils nouslailfe- 
rent, & (c mirent en fuicte, en emmenant 
auec eus melTire Raoul d’Vbanon, lequel 
fut foudainement refcüus,& ramené bief 
fé en plulîeurs endroits , & en piteux 
poinâ. 

Nous n*eu(mcs gueres attédu là,quanc 
vifmes arriuer le Roi , accompagné de 
grand nombre de gendarmerie, faifantlt 
grand bruit » qu’il fembloit que le Ciel 8c 
la terre (è deulTent alTembler , tant il y a- 
uoit de trompettes, clerons, 8e cors qui 
fonnoiét. Il s’arrella fur vn haut chemin^ 
& fit arreller toute fa gent auffi , & com- 
ment de les enhorter & prier de bien 
faire. Son heaume efioit tout doré , & en 
fa main tenoit vne efpee d'Almaigne tou 
tenue: 8t vous promets que le ne vis on- 
ques fi bel homme comme il eftoit : car il 
apparoiflbit par deflus tous les autres de- 
puis lesefpaules:& feroit chofe difficile a 
croire, comme cous les Gcnfdarmes pre- 

nôieac 
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noient grand courage de batailler, voyant 

Je Roy en tel cftat ; en manière que plu- 
fieurs CheuaJiers, fans attendre le Roi, fe 
yindrent raefler parmi JesTurcs,& les af. 
faillirent courageufement.Le Roi s’auan- . 
joit toufiour.t: & quant il fut près des 
Turcsjla bataille recommença fi dure- 
ment que c*eftoit vne choie bien efirange 
a regarder ; & deués Içauoir qu’a ce coup 
là , Jon vit faire plus de beaus faits d’ar- 
nîes,quei’on nefitoneques, en tout le 
voyage d*0^»tre-mer, tant d’vn cofté que 
d autre. Car yul ne tiroit dard ne trait,nê 
autre* artillerie: mais Hr sombattoff on* c, enfin 
main a main , tout meflé Tun parmi Tau- de force, 
tre, a grands coups d’efpees, & de mafles. ^ 

Et me tardoit moue grandement, & a 
mes Cheualiers, cous bleifés que nous c- 
Rions, que nous n’eRiôs a la bacailleauec 
les autres. Et tantoR reuint vers moi vn 
mien Elcuyer , qui s’en cRoic fuy a tout 
mabaniere,parJemoyen duquel le fus re 
monté fur vn cheual Flamant qu’il m’a- 
mena, & fany faire arreR, m’en courut 
droit du eRoic le Roi, & me mis a Ibn co- 
fté. Le Roi faifbitmerueillcs de comba- 
tte ; en forte que plufieurs fois fe voulue T 
aller frapper au fort de la bataille: mais le 
bon preud’homme meflire lan de VaJleri, . 

l’en reciroit tous les coups: & lui confeilla 
qu’il le tiraR a coRé a main dexcre,vers le 
fteuue: afin que G aucun danger furue- 
noit , qu’il peuR auoir fecours du Ouc de 

E 3 
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Bourgoigne , & dcrarmee qui gardoic 1# 
'Camp) que nous aoionslaiifé au partir. 
£c auiii afin que Tes gens fe peu lient re- 
frefchir, & auoir a boire : car il faifoic vn 
cxcreine chaut. Alors le Roi fit retirer Tes 
Barons & Chcualiers , & autres gens de 
confeil , qui eiloient en la bataille des 
Turcs: & tantoll qu’ils furent venus de- 
tiers lui I il leur demanda cohlèil de ce 
quMdeuoit faire; & plufieurs refpondi- 
rem, que le bon Cheualier meBîrelan de 
Valleri , qu’il auoit auec lui , l’auoit cref^ 
J)ien confeillé , & qu’il le deuoit ainfi fai- 
re.LorsleRoi fc tira vers le fleuuermais il 
n*y eut gueres arrellé , quant voici venir 
melllre Imbert de Beauieu, Conneftable 
4e France,qui dit au Roij que Ton frère le 
Comte d’Artlîois eftoit en grand’ prelTç, 
.& durement alTailli des Turcs, en vne 
maifon a la Mafiburre , & fe defiendoir a 
snerueilles : toutesfois qu’il auoit grand 
befoin d’edre fecouru, & fupplioit le Roi 
lui donner aide;Le Roi refpondit auCon* 
nellable qu’il picquaft deuant, & il le fui- 
uroit apres, le di aufifi au Conneilable» 
<^u’en tel affaire ie voulois ellre de les 
Clieualiers,pour le fuiuindont il me mer 
cia de bon coeur.Et incontinent commen 
^âfmes à picquer vers la Mafiburre , pall 
Tant parmi la bataille desTurcs:au moyen 
dequoi plufieurs de noftrc compagnie fu- 
rent tancoft départis l’vn de rautrc,par la 
grand* force des Turcs. Et vo peu apres 

voici 
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voici venir vn Sergent a mafTe au Con- 
neftable,auec qui i*ef)ois^ & lui dit que le 
Roy eftoit arretlé des Turcs , 8 c en grand 
dangerde faperfonneiSc al’neurequifut 
bié esbahis,ce fut nous:en forte que nous 
eilions en grand* peine pour le Roi : car 
entre le lieu ou il elloit , 8 t nous , y auoic 
bien enuiron mille ou xii. c. Turcs parmi 
lefquels il nous conuenoit palTer : & nous 
n'ellions que lîx de nollre parc. Lors ie 
m*aduifé de dire au Conneilablé^ qu'at- 
tendu que nous ne pouuions palTer parmi 
la foulle des Turcs>qu*il feroit bon d’aller 
palTer au dellus d*eux : ce que nous fifmes 
incontinént> 8 c nous mifmes a courir tout 
au long d’vn grand folTd qui eftoit entre 
nous 8 c les Turcs : 8 c Ibyés certains que 
s'ils fè fuflèneaduilcs de nousjils nouseuT 
(ènt tué^ 8 c occis fans merci : mais ils en- 
ten dolent au Roi > 8 c aux autres gro0*es 
batailles. Et ainlî que nous arriuafmes» 
nous vHtne^ oue le Roy s'eUoit retiré au 
haut du fleuub 38 c queles Turcs en emme 
noient lei autres batailles, 8 c s'aâembloy- 
Itnt toutes leurs batailles, auec les batailr 
les du Roi fur le âeuue, 8 c là y eut vne pi- 
teufe aflemblee : car la plufpart de nos 
gens , pdurce qu'ils fe tenoienc des plus 
foibles, cuidoient palTer a nous deuers 
l'ollou efloitleDuc deBourgoigne,mais 
il ne leur eftoit polïible : car les Cheuauls 
Icftoient lî las Sc trauaillés, 8 c lachaletir e- 
Âoit ü grande , qu'ils n'auoiciit puilTàuce 
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de rompre la force de l'e^u. Au moyen 
<luoi,plufièurs eftoienr noye's & péris : en 
force que nous voyons l’eau toute couuer 
te de picques, lances, efcus, gens, & chc- 
uauls qui periflToicnt & fe noyoyent.Quat 
nous vifmcs cette grand’ infortune,^ pi- 
teux eftac, qui couroic fur nos gens , ie 
vins au Conneftable, 8t lui dirqu^il feroic 
bon que nous demourilTions de^a lefleu 
uc,ppur garder vn petit pont,qui ertoit là 
près : car (difois*ie)fi nous le lailFous fans 
garde , les Turcs viendront charger fur Iç 
Roypardeçaî & fi nos'gcnsfont aflaillis 
vne fois par deus lieus , nous pourrions 
bien auoir du pire. A mpn confèil s’arre- 
Aale Connelfablc , & demourafincs par 
deçà le iieuue , pour garder icçlui petiij 

{ >oiu. Et foyés certains que celle iournee 
e,Roi fit des plus’grands faits ÿ’aiiiics, 
qûeiamais i’aye veu faire en toutes les* 
batailles ou ie fus oiiques : & diîgit-on a- 
pres la bataille, que fi,n*euft efté fa per-r 
(bnbe, qous eufifions cité tous perdus, 8c 
morts a celle ionrneè;& ne croi point que 
a l’heure fa vertu & force ne lui fuft dou- 
blée, par la grâce de Dieu ; car il ne le fai- 
gnoit point de fe mettre aus dangers 8ç 
périls delà bataille: & là pu il voyoit fes 
gens en aertrefle , il le venoit frapper par- 
mi , pour les fecourir: Bc tant donnoit de 
^^ups d’efpee , & de maffe , que les Turcs 
n ofoienc approcher de lui. Et me conte- 
vn iour le firc de Çourcenay, & meC- 

firc 
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fire lan de Salonay, qu’ils auoient veu que 
iîx Turcs s’elloienc adrelTes au Roi celui 
iour>& l’auoientprinsaforce parlefroin 
defoncheual, & l’emmenoienc : mais le 
vcrtueus Prince, voyant le danger ou il 
eftoic 9 s’efuercua de tout fbn pouuoir, & 
par grand courage frappa fur les Turcs 
qui le tenoienc,en maniéré que lui feuille 
deliura de leurs mains en bref. 

Apres que nous eufmes demouré 
peu audit poncel , pour garder que les 
Turcs ne paflàfl'ent , le bon Comte Pierre 
de Bretagne vint arriuer à nous, qui ve- 
noic dedeuersla Maflburre , là ou il y a. 
uoi^ eu vnc autre merueilleufè efcarraou 
che, & cftoit tout bleff<^ au vifagc , telle- 
ment que le faiig lui Ibrcoit'de la bouche 
en grand* abondance, comme s*il euft 
voulu vomir de Peau , qu*il euft euê en la 
bouche : il eftoit monté fur vn gros cour- 
taut,qui eftoit aftes farouche , & eftoient 
toutes Tes renes brifees & rompues , ata- 
chees à Parfon de fa Selle , & tenoit fbn 
cheual a deus mains parle col , de paour 
que les Turcs qui le luiuoient derriere,ne 
le fiflentchoirde fbn cheual: toutesfois il 
fembloit bien qu’il ne les doutoit pas 
grandement,’ car fbuuenc il fè touriioit 
vers eus, & leur difbit paroles en ftpne de 
moquerie.Enuiron la fin de celle bataille^ 
vindrent encoVes vers nous le Comte lan 
de Soyflbns, & mtffire Pierre de Nouille, 
qu’on appelloic Cayer , qui aftes auoienc 
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foufFcrc de coups , a celle iournee, 
fioienc demoui es derrière : & quant les 
Turcs les virent venir > ils cuiderent aller 
au deuant d’eus : mais quant ils nous eu- 
rent apperceus , gardans le poncel ) il les 
' lailTerenc pafl'er.Qjjant le Comte de Soif* 
Ions > qui ellou mon coulin germain , fut 
^ arriué au poncel» ie lui di ; Sire, ie vous 

prie que demourics ici pour garder ce 
pont,& vous feréstref-bien: car li vous le 
lailles, lesTurcs que vous voyés li deuant 
nous,fe viendront friper parmi : & ainfî 
le Roi demoureraaflailli par derrière fie 
par deuant.Et alors il me demanda s’il de- 
mouroit , G ie voudrois aulïî demourer 
aueclüi:& ie lui refpondisqu'ouy volon- 
tiers. EcarheureleConne(lable,ayant 
entendu noftre accordante vint a dire,que 
ie gardafle bien ce paÜage fans partir : fie 
qu^il nous alloit quérir lècours. Et ain(i 
c^ue iVilois là entre mon couEn le Comte 
de Soiflbns» fit meffire Pierre de Nouille» | 
voici venir vn Turc, qui venoit de deuers 
rarmceduRoi,quivinLfrapperparder- 
xieremeflire Pierre deNouille, fit lui don- / 
Jr na fi grand coup d’vnegroHè maire peftn- 

' tejqu’illeçouchafurlecoidefbachcual: 

& puis print la coutfe par atrauers du 
pont > fit s’en fuit deuers fii gent , cuidanc 
que nous le lîiiurions apres , fit abandon- 
nerions le pont,afin qu’ils le peufient gai- 
gner. Mais quand les Turcs virent que 
nous ne voulions pas laüTer le pont, lis fè ^ 

'r mirent ^ 

^ . 



* 






DV ROY S. LOYS.' 10^ 

mirent a paffer le ruifïeau, en (brte quMs 
(deinourerent encreleruineau &lefleuue. 
Et quant nous les virnics pafléyj nou» 
nousapprochafmes d’custen maniéré que 
nous elhons prclls & délibérés de Icuf 
courir fus > s’ils fc fulTent plus auanc^s 
pour Venir vers nous. 

Au deuant de nous^il y auoit deux He- 
raus duRoi>dont l’vn auoit nomG uiilau- 
mede Bron, & l’autre lan de Gayma- 
ches , lefquels furent durement aUailli» 
des Turcs qui auoient paiTéle rûiB^u^ 8l 
amenèrent grand nombre de gens de 
pied > qui elfoient villainr du paySj qui 
leur iettoyent mottes de terre , & grofle* 
pierres a cour de bras; & en 6n ils allèrent 
quérir vn autre villain'Turcjqui leur ict- 
ta trois fois le feu Gregois , 8c a l’vne des 
foiSjlc feu prit a la robbe deGuillaume dé 
Bron : mais cantod il l’effaignic^ dont 
- fbing lui fuc:car s*ille fuft aliuüféi il Teuft 
tout bruûé. Et ne ceflbient ces Turcs , de 
tirer pilles 8c traits a ces deus Heraus *. en 
forte que nous eftions tous couuercs des 
traits > qui elchappoicnt au^dics Turcs. 
Or m’aduint que ie trouuai Üpres , ycC 
gaubifon decouppc > qui auoit cité à vn 
Saraiin, lequel leprins J 8tmis le fendu 
detiers moi>pour en fane efeu > & me ftt» 
uit bien a ce befoing : car autrement i e- 
ftois mort, 8c encores fus-ie bleffé en ciwj^^ 
Eeusde mon corps > 8c mon chcual en 
quinze. Va péif apres arriua vêts moi vb 
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de mes Bourgeoisde lonuille , qui m*ap« 
porta vne bannière a mes armes, 6t va 
^rand couücau de guerre, donc ie n’auois < 
point pour Theure. £c eftanc ainfî equip- i 
pé , ie me mis a courir droit a ces viliains 
.Turcs, qui cenoienc en preileles deus He- 
raus : mais quant ils nous virent venir,iis 
s*en fuirent, fans nous ofer attendre.^, 
Aduincquefur le foir enuiron ^oIei| 
couchantde ÇonnelUblenous amena les 
Arbàieftiefs du Roi , a pied , iefquels H* 
fengerent.au deuantdenous: & nousquj 
«ftipn$ a cheual , defcendifaies , & nous 
fnifmes'a pied, en l*ombre desArbale- 
fiiers : & quant les Sarazins nous apper- 
ceurenc ain(i en ordre , iis s*en fuirent in- 
continent , & nous lailTerenc en paix : 8c 
lors me dit le Çonneftable , que nous a- 
Dionstrel^bienfaitd’auoirainlî gardé le, 
ppncel , 8t que ie m’en allafle dcuers le ^ 
Roilàns aucun douce , & que point ne 
ÿabandpnna^e iufques a ce qu*il (croie 
defeendu en Ton pauillon, ce que ie fis : 8c 
lantoftqueie fus arriuc deuers le Roi, 

Tint a lui meffire lan de Valleri , 8t lui fit * 

vne requefte,qjij eftoit;que le Sire deCh* f 

lUllon lui fupplioïc qu’il lui doi)na(f l’ar-. } 
riere garde: ce que le Roi lui octroya \ 
mpplc volontiers: 8c cheminoic coufioura i! 
le.Rqi pour s’aller rendre a fon pauillon: ^ 

& ie lui leuai fon heaume de la tefte , 8c ,| 
lui baillai n^pn «thapel de fer: qui. eftoic ^ 
beaucoup plus ieger > afin qu’il prinft Jp 

vent 
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vent.Et comtpe nous cheminions enfemw 
^ ble,viÀft vers nous frere Henri , prieur de 
' rhofpitaldeRonnaÿ,qui auoit paffe' Ja 
riuiere,& s*addreEant au Roi, lui baifa la 
I main toute armee, & lui demanda s’il 
fçauoit aucunes nouuelles de Ton frere 
Je Comte d’Artois ; & le Roy lui rcfpon- 
dit,qu’ouy bien : c*eft aflàuoir qu’il fça- 
uoit bien que Ibn frere eiloit en Paradis: 
& alors frere Henri le cuidant rcconfbr* 
|er de la mort de fondit frete,lui ditrSire, 
onquesfî grand honneur n’aduint a RoJ 
de France , comme a vous aujourd’hui, 

^ car par grand courage fit bardielTc , vous 
& toute voflre gent, aués paâTéa nou^vne 
»and’ & roi de riuiere, pour venir corn* 
oatre vos ennemis.Et tellement aués fait» 
que vous les aués chadés, & gaigné le 
camp,auec leurs engins,dont ils vous fai* 
(oient grand’ guerre, 8c iî coucherés ei- 
coresacefbir en leurs logisi 8c le boQ 
Roi lui rcfpondit , que Dieu fufl loué de 
ce qu’il luienuoyoit:8c en difant cela,hii 
commencèrent a choir des yeus les gro& 
(es larmes a grand abondance : en manie* 
re que tous ceus qui eftoient prefens, 

I voyans ainfî plorer le Roi,par grand piti^ 
8c compafüon. Ce mirent a plorer comme 
• lui , en louant le nom de Dieu. Nous ar* 

I riuafmes a nos. logis , û trouuafnies vne 
i grolfe croupe de Sarazins a pied, qui te* 

. noient tes cordes d’vne tente, laquelle ils 

deftendoient a force , contre plufieurs df 
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nos gens qui la vuuioicnc rendre : & lé 
mailtre du Temple qui auoir^l’auam gar- 
de & moi, courufmes fus a cecte chena>l- 
le, en force que nous les mifmes en luictei 
& demoura la tente a nos gens: coucesfoif 
il y eue dure meilee, & plulîeurs gens qui 
eftoienten grand’ boubancc, le trouue- 
renc a gr^nd* honce> les noms defqueU ie 
ne mettrai point ici , & m’eu déporterai 
pour leprefenc , pource qu’ils font main<- 
tenant morts > & nul ne doit mal dire des 
trelpafles. Mais de meflire Guyon MaU 
iioj(iu ÿ vous veus-ie bien dire qu’il fit de 
grandes prouélfes celle iournec: car le 
Connelkble & moi lerencontrafmcs en 
chemin > venant de la Mafiburre > bien (e 
maintenant, & fi efioit afies pourfuiui 8c 
prefie de pres:& ne pljns ne moins que les 
Turcs auoient reboucé & chalTé leComte 
de Bretagne &fa bataille(comme ie vous- 
aideuant dit)ainfi chaiToient ils mon- 
(leur Guyon Maluoifin 8i fa gent.Toutes- 
fois il eut grand los dé celle iournee,car il 
fe monfira vaillant & toute fa gent auffi, 
& n’eftoit pas de merueilles : car fai de- 
puis ouy dire a ceux qui fçauoient 8c co- 
noifibient bien fon hgnage , 8t tous fes 
genfd’armes a peu pres,qu’il n*en falloit 
gueres que tous lès Cheualiers nefufient 
de (bn lignage , 8c gens qui efioient fes^ 
hommes, de foi 8c‘ hommage iige:parquoi 
beaucoup plus grand courage aûoient- 
ih â leur Capicaiaeé. 

Apres 
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Apres que nous eufmes chaCfés & def- 
^onfics JesTurcs,les Bcduynsjqui eftoienc 
grolTe trouppe de gens , fc vindrenc ferir 
dans I*ott des Sarazins, & prindrent 6c 
emportèrent tout ce qu*ils peurent trou* 
uer,&que Jes Sarazins auoient laifle:dont f 
le fus grandement esbahi: car iceus Be- 
duyns font fuiets 6c tributaires aus Sara» 
xins, Touces-fois ie n’ouis jamais dirCj 
que pour auoirpiJid les biens des Sara- 
2ins,qu’ilseneuffent pis. Et difoient-ils^ 
qulls auoient toufîours de couffume dé 
courir aus plus fbibles > & qulls ejfoienc 
de la nature des chiens: que quant il en y 
a vnqui ell battu d’vn -autre, 8c qu*il fe 
met a crier, tous lesautres lui courét fus. 
£c d*autant que roccafîon fe prenfente a 
parler des Beduyns , ie ne veus mettre 
fous Glence a vous dire quelles gens ils 
ibntj6c de leur condition. 
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J^etUs gens ce pmt que les BeduynrJit lewt 
Loy^habitation df fafon défaire, 

L £s Beduyns donques , Ibnc gens qui 
viuent 6c habitent auec les Sara^tins: 
mais ils tiennent autre maniéré 6cfa^oa 
de viurc,car lesBeduyns ne croyent point 
CO Mahommet comme font ks.Sarazinsr 
mais ils tiennent 6c gardent la Loy Hely> < 
qu’ils diiènt eftre Oncle de Mahommet» 
llsfe cieaoeac aucimesfois es montagnes 
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& defêrts:& croyenc fermemenc encr’eusy 
que (î Tvn d’eus endure la mort pour foa 
Seigneur, ou pour quelque autre bonne 
intention , que Ton ame va en vn autre 
meilleur corps, & plus parfait, & eil dans 
icelui corps a plus grand* aife qu elle n*e- 
fioit auparauant. Au moyen dequoi ils ne 
font côte de s offrir à la mort.lParlc com- 
mandement de leurs anciens , & fupe- 
rieurs, ils n*ont ne Ville ne Cité, ou ils fe 
puiffent retirer: mais demourêc toujours 
aus champs & aus deferts:& quand il fais 
mauuais temps , ils fichent par terre vne 
façon d’habitacle, qui efi fait de tonnes 
& de cercles, liés a des perches, ainfi que 
font les femmes, quand elles font fecher 
leur lellîue,& par delTus ces cercles & per 
ches,ils iettent des peaus de grands mou- 
tons,qu*ils portent touliours fur eus, que 
on appelle peaus deDommas>courroyces 
en Alun , & eus mefmes portent des peli- 
ces qui font a grand poil, qui leur couurê 
tout le corps : & quant Ce vient au (bir,ou 
qu’il fait mauuais temps , il« s’encloyenc 
ic fe retirent en leurfHites pelices: puis le 
lendemain ils les eflendent au Soleil , 8c 
les frottent quand elles (ont feches , eii 
forte qu*il n’appert point qu’elles ayenc 
efté raouillees.Ceux qui fuiuenfles guer- 
res, font communément a cheual, 8c le 
loir ils tiennent leurs cheuaus auprès 
d’cus , & nu fonr que leur oiler les brides, 
les laiffent paifîre deTherha, (ans leur 

donner 
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donner autre cholè: ils ne ^ntiamaisàr- 
^ mes, quand iisvont corabatreipource que 
^ ils difent & croyenr,qucnul ne peut mou 
rirquVn ccrtainiour, qui luieft ordon- 
né : & a cette caulè ils ont vne façon en- 
tr*eus , que quand ils veulent maudire 
' l^rs enfans , ik leur difent en cette ma- 
► niere: Tu fois maudit, comme celui qui 
s’arme de peur de mort. Et en bataille,ils 
ne portent qu’vn glaiue, fait a la mode de 
Turquie, & font prefque tous reuelfus de 
linge blanc, comme fi c’eftoient fourpelis. 
Ils font laides ®ens , & hideus a regarder; 
car ils ont les cneucus longs & les barbes, 
&'uoirs outre mefure. Ils viuent du laié^ 
de leurs beifes , de quoi ils ont.grand’a- 
bondancc. Ils (ont en fi grand nombre, 
quenul nefçauroit eftimer: car il en y a 
I au Royaume d’Egypte, de Hierulalem,8ç 
I par toutes les autres Seigneûries que les 
Sarazins tiennent , aufquels ils payent 
grands tributs par ch^ctm an. 
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les èffojtts que firent les Saraxfns y feront 
chuter les Engins que le ^oy auoitgaigni 
/îdr eus : de ce que fit yn Vreflre à l*en.- 

' contre des S ara%ins, " 

P Ourreuenir a ma matière, & icelle 
pourfuiuir, aduint que cefoir me& 
mes , que fufmes retournés de la piceufe 
bataille, comme ic vous ai defcric ci de« 
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liant )& que nous Furmes logés au lieu 
mefme donc nous auions chalfélesSara- 
zîns : mes gens n»*jpportcrent de noftre 
oft vne tente (que le maiftre des Tem- 
plicrs,qui conduifoit Tauant-garde, m*a- 
Qoit donnée ) laquelle ie fis tendre visa 
vis des Engins que nous auions gaignés 
des Sarazins. & pour le grand trauail & 
piayes que nous auions endurés tout au 
long du iour en la bataille^ chafeun fe 
vouloit repofèr: mais les Sarazins qui 
veilloient toufiours , pour nous furpren- 
dre^ne nous laifferent pas longuement en 
tel repos : car auant que le iour fuit arri- 
tié , on commenta en l*oil a crier alarmej 
Zl moi aiant entendu le brait > fis fbudai- 
nement leuermon Chambellan pour al- 
ler voir que c*eiloit: mais ne tarda gueres 
qu’il retourna vers moi tout effroyé,m*e- 
icriant, Sire,armés-vous to!l,car voici les 
Sarazins qui ont défia defeonfits 8t tués 
ceus que le Roi auoir ordonnés a faire le 
guet, & garder les Engins que nous auiôs 
gagnés fur les Sarazins. Et auoienc elle 
mis lefdits Engins deuanc les Pauillons 
du Roi,& de nous, qui eflions proches de 
lui. Si nie leuai fur pieds, au en de mon 
Chambellan iectai.ma cuirafTe furie 
dos > & vn chapel de fer fur la telle : & a- 
iant aflemblé mes gens, cous bteffés conâ- 
me nous eflions , courufmes fus aus Sara* 
zins: 8c fi bien fiflnes nollre deuoir, qu’en 
peu de temps nous les repoufiafmes hors 
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de deuanc les Engins qu’ils vouloicnc 
recourre. Ec pource que nous nepou- 
uions vellir nos haubers » le Roi nous en- 
uoia nidRre Gautier de Chaih}lon,pour 
nous emparer , lequel fe logea encre nous 
& les Turcsjpour elli e au ueuànt des En- 
gins. Durant lequel tempsjles Sarazins 
s’elTaiereiu plulieurs-fois a les defrober 
de nuit: mais medue Gautier de Challil- 
Jon les rebouta fi trcsfort,que plufieurs en 
perdirent la vie. Et quant les Sarazins vi- 
rent qu’ils ne pouuoient rien gagner fur 
nous, ils Ce retirèrent a vne grolic bataille 
de leurs gens a cheual, qui eftoienc aran- 
gés deuanc noftre oft , pour garder quq 
nous ne les lurpridîons de nuit. Apres 
cela , lîx des Chefuetaines des Turcs, 
moût bien armes, (è defeendi rent Sc vin- 
drent faire vn tau deys de grofle pierre dç 
taille, afin que nos Arbaleftiers ne les 
blefiaffenc de leurs traits : & quant ils fu- 
rent defeendus, ils commencèrent a tirer 
a la volee parmi nodre od: en forte que 
plufieurs de nos gens en furent bledes : 8( 
quant moi & mes gens-d’armes, quia- 
uionsa garder a celui endroit vifmes 
leurs taudeys de pierre, nous dcliberafmes 
cnfemble, que la nuit venue , nous irions 
deffaire leur-dits taudeys, & emporte- 
rions les pierres. Or auois-ie vn Preftre, 
nommé melfire tân d’Vbayfi, qui ouït 
- nodre confeil &entreprife, & de fait il 
n*attendit pas la nuit ,-ains fe départît de 
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no/lre compagnie tout fenl , & alla voir ^ 
les Sarazins , ( fa cuirafle veflue > & foQ ' 
chapel de fer fur la cel}e> & Ton efpee fous • 
l*cflTelle J de peur qu*on ne Tappet^uft) 8c 
quant il fut près des Sarazins qui ne 
penfoient point en lui)pource qu*il eAoie 
tout (èui, il leur courut fus afprement, 6c 
lieue (bn glaiue & frappe delfus, enfbrte 
qu’ils n’eurent loifîr de foi pouuoir dé- 
fendre > tellement que force leur fut de j 
prendre la fuite, dont de ce furent moue i 
esbahisles autres Turcs & Sarazins. £c , 
quantils virent ainfî leurs Seigneurs s’ea i 
fuir, ils piquèrent des efperons, & couru- /| 

xentamon Preftre qui fe retourna vers 
noftre oft : incôtinent partirent bien cin- ^ 
quante de nos gens-darmes,pour aller I 
contr’eus: mais les Turcs ne voulurent 
ioindrcaoos gens, ains gauclxirent par 
deuant eus par deus ou crois foi$:fî arriua 
a vne des fois qu’vn de nos gens-d’armea j 
icta fa dague,a l’vn de ces Turcs , laquelle 
le vint frapper dedans les coftes , & em- 
porta le Turc la dague en fon corps, donc < 
il mourut bien coft apres. Quand les au- 
tres Turcs virent cela, ils n’ofèrent plus 
acourir contre nous : & adonc nos gens 
emportèrent toutes les pierres de leur 
taudeys: & déformais fut mon Preftre 
bien connu en noftre oft :8c lui difoit-on 
quand on le voioic : Voiés-ci le Preftre 
quia tout (cul defconfîc les Sarazins ! 
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Ce qui aduîm en vne bataille que is1{pi eut con-m 
m les Sara\ms\& quel ordre fut tenu, tant 
de laj)art aul{pi,que de celle de fts ennemie. 



C Es chofos defluWites aduindrentle 
premier iour de Carefme: & celui 
iourmefmes fil-cntlcs Sarazinsnouueau 
Capitaine , qui eftoit vn tref-vaillant Sa- 
razin,pource que leurChefueraine nom- 
mé Scecedun( dont ils vousaefte parlé 
ci deuant)ettüit mort en la bataille, le 
iour de Carefme prenant: là ou fembla- 
blement fut occis le bon Comte d*Ar- 
thois, frere du Roi, Icellui nouueau 
Chefuetaine, fit regarderas morts qui 
gifoient par terre, & entre les autresfut 
trouué le corps du Comte d’Arthois, qui 
eftoit richement habille', comme a vit 
Prince appartenoit , fi print ledit Chef- 
uetaine la cotte d*armes dudit d'Arthois, 
& pour donner courage aus Turcs & Sa- 
razins, la.leua haut deu'ant eus, leur don- 
nant a entendre que c’eftoit la cotte d’ar- 
mes du Roi leur ennemi, qui eftoit mort 
en la bataille î & pourtant Seigneurs (di- 
lôit-il) vous vous deués efuertuer, & 
prendre coürage de vaincre & chaflèr 
vos ennemis : car attendu qu’ils (ont fans 
Seigneur , ils ne ftauroient durer contre 
nousi & tout âinfi que le corps, fans tefte, 
demeure oticu$,& ne vaut rien^aufli Tar- 
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mee qui efl fans Prince ou Capitainej^e 
fcpeuc maintenir longuement. A cette 
caufe,ie vous confeille, que Vendredi 
prochain chacun foit preft & en armes» 
pour aller courir fus nos ennemis » & les 
defcou6re:en forte qu’ils n’aient puiifan* 
ce de reuenir a nos pays > & vous prie de 
le vouloir faire ain(i :car Ibiés certains» 
que puis qu’ils ont perdu leur Roi , ils 
n’auront duree contre nous. Et a ce con- 
feil & deliberation s’accordèrent tous les 
Sarazins. Or deués fpuoir, qu’en leur 
o(l>Ic Roi auoit pluGeurs Efpies» qui fça> 
uoient leurs entreprinfes » & tout ce que 
ils delibcroient de faire. Aumoiende^ 
quoi, aucunes deldites Efpies,eilans ad« 
ucrtis de Tentreprinfe des Turcs,s’cn vin 
drcnt vers le Roi , lui conter les nouucl- 
les,& comme les Turcs penlbient qu’il 
fud mort en la bataille. Et adonc le Roi 
Et venir a lui tous les Capitaines de Ton 
armée, & leur com manda* qu’ils filTent ar- 
mer tous les gensd’armes , pourle tenir 
preüs,& qu’a la minuit chacun fortift 
hors des tentes & pauillons, pour aller 
iufquesau deuantdelaiice, laquelle a>- 
uoit effd faite, afin que les Sarazins n’en- 
tralTent a cheual, & en grand nombre, eo 
roll du Roi. Et tantoft les Commiffaires 
firent ainfi que le Roi leur auoit coin-- 
mand^:& foies certains qu’ainfi quele 
Chefuetaine auoit ordonné & conclud, 
que pareilietneDC fe mit en diligence 

d’exec 
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^èxccutcr le faic; de (grte cjue le Vendre- 
di arriué, enuiron Theure de Soleil leuât^ 
il vint arriuer a couc quatre mille Cheua» 
Jiersbien équipés, lefquels iHic tous ar- 
ranger par bataille, tout au long de no* 
llreoil, qui eftoitau long du âeuuequi 
vcnoit de deucrsBabyloine,8cpafibit près 
de noftrc oft,& tirant iufques a vne Ville 
qu’on appelle Rcffil. Quant icelui Chef- > 
uetaiife eut aintî ordonnés en bataille ces 
quatre mille Cheualiers , deuant noftre 
oli , tantoil il nous amena vne grand’ ar- 
mée de Sarazins a pied , en forte qu’ils 
nous enuironnoient du couc de l’autre 
cofte de noftre oft : & apres qu’il eut ren- 
gees cefdites deus armees,comme dit eft> 
il fit venir auprès de lui coude pouuoir 
du Souldan de Babyloine, pour lui aider 
& fècourir s’il en auoic affaire. Et apres 
qu’il eut ainh mis en ordre toutes fes ba- 
tailles,il venoit lui- mefmes tout feul vers 
noflre oft , monté fur vn petit rouftin^ 

{ >our voir & aduifer noftre maniéré, 8c 
es ordonnances & departement de nos 
batailles: 8c félon qu’il voioit que nos ba- 
tailles 8c armees eftoient , en aucuns en- 
droits les plus fortes, il renforçoit fes ba- 
tailles cotre les nôtres. Ces chofes faites, 
il fitpalTcr b‘ien trois mille Beduyns(def- 
quels i’.ii deuat parlé)pardeucrsroft que 
le Duc de Bourgoigne gardoit, qui eftoit 
entre deus fleuues,8cce faifoit-iljcuidanc 
que le Roi euft partie de fes genf-d'ar- 
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mes en J’oftdu Duc i 6c que rarmee du 
Roi qui eftoic auec lui en fuft plus foibIe> 
d'autanc que les Beduyns garderoient 
que nous n*aurions point fecours duDuc 
de Bourgoigne. Auantqueces chofes 
fuÛ'cti' ainlî faites , l'heure de midi eBoic 
défia venues 8c alors le Chefuetaine hc 
Ibnner leurs macaires, 8c tabours tref- 
fomptueufemenc a la moi^Turquoifc) 
qui eftoit vnechofè mout^râgea ouir> 
a qui ne i’auoit accoutumé: 8c cofnmen*' 
cerent les batailles, tant de pié que de 
cheual,a s’efmouuoir. Et pource que 1a 
bataille du Comte d’Anjou eftoitla pre- 
mière des noBres , elle fut premièrement 
alTaillie , 8c auBi qu’elle eBoit du coBé de 
Babyloine, 8c vindrent les Turcs'contrc 
le Comte d’Anjou, en forme defchetsxar 
les gens a pié venoient d’vne part, cou- 
rans fusa fès gens , 8c les bruBoientde 
feu gregeois, qu’ils iettoienc auec inBru- 
mens qu’ils auoient a ce propres i 8c de 
l'autre part venoient les gens a Cheual, 
qui ,leur donnoient tant d’affaires qne 
merueilles’: 8c fi bien alTaillh-ent 8c corn- 
bâtirent contre les gens du Comte d’An- 
jou, qu’ils les defconfirent : dont le Com- 
te eBanc a pié entre fes gens , eBoit en 
grand malaife.On vint au Roi fbudaine- 
mentjlui apporter nouuelles du danger 
& grand mefirhefen quoi le Comte fbn 
ifrere eBoit. Le Roi aiant entendu cette 
inforronc , craignant que fon frcre n'euft 

dta 
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Wu pircjnepeut fc contenir qu'il ne Tal* 
laft incontinent fccourir : & de fait , fans 
attendre perfonnc) feritfon cheualdes 
cfperofls> Tefpee au poing, & fè mifi par- 
Biila bataille, frappant de grans coups 
fur ces Turcs & Sararins, jufquesa ce 
qu'il futarriué au lieu ou eftoit ion frere. 
Maisa Ibn arriuee. Dieu fçait combien il 
endura de peine, & qranrs beaus faits 
d'armes il fit : car Ibids certains que la ou 
il voioit plps de prefie & danger,il s'y lecr 
toit fans aucune crainte: tellement que 

S ar fa grand’ prouefie,!! ietta hors de 
angier Ton frere, & mirenten fuitclcs 
Sarazj’ns,&les chafierent hors de leur oft 
&bien fut le Roi celle fois gardé de Dieu: 
caries Sarazins auoient remplie la cnil- 
lere de Ton Cheual de feu Gregeois qui 
ne lui fift aucun dommage. 

Apres la bataille du Comte d'Anjou, 
venoic la féconde bataille , donc efioient 
Capitaines meiïîre de Gui dcGrimelins, 
&^udouin Ton frere:en laquelle bataille 
elloienc mis les Barons d’Ouere-nier. 8c 
cette fécondé bataille elloic ioignantlt 
croificnnc bataille oue conduifoic mef- 
lire Gautier deChaj(tillon,qui auoit auec 
lui grand nombre de vaillans gens. Ces 
deus batailles furent vigoureuicmenc a(^ 
(àilltes desTurcs:mais ilsfireuc fi tresbien 
leur.deuoir a fe defendre , qu'apres auoir 
mis a mort plufieurs Turcs, le meilleuc 
üur dcmoura,sâs qu’ilsperdiGétlapiace. 
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La quatrième bataille du Roi cRoic 
conduite par freic Guillaume’ Sunnatj 
niaiiUe du Teniple : lequel auoit auec lui 
peu de genfd’armes,qui lui elioient cnco 
res deniourds de la bataille qui auoit eüé 
donneeleiour du Mardi-gras: &pource 
qu’il fe vit accompagné de peu de gens, il 
ht faire au deuanedefa bataille vnede- 
fenfedes engins qu’on auoit gaignesfur 
lesSarazins,&y auoit mis grand* quanti- 
tédebois deSapin,en forme de planchesl 
fnaîs cette defFenlenelui feruit de rien, 
car lesSarazinsy mifrent'le feu Gregois, 
lequel fe print de legier au bois,& brufla 
tout fans y laiffer rien. Les Sarazins voi- 
ans que le maidre des Templiers vauojlc 
petit nombre de gens pour reiîüer a eus, 
ils n’attendirent pas quelefeu fuft em-' 
brafé , ne qu’il euft couru par toqt i mais 
fe vindrent mettre parmi les Templiers 
bien afprement: en forte que nonobilant 
quelque reiîftendc qu'ils feeuffent faire, 
enpeu dejiémpsils furent parles Turcs 
defeonfits. Et foies certains que derrière 
lesTempliers, il y auoirenuiron vn iour-' 
nau de cerre,qui eftoit toute couuerte de 
pillés , de dars, & d’autres traids que les 
Sarazins auoient iettés contre eus ; en 
forte que Ion ne vèioîc pas la^ terre. Le 
m.aiftre Capitaine d’icelle bataille auoit 
perdu vn œil a la bataille du Mardi-gras,* 
6c a cette ci il yq>erdit l’autre : car il y fut 
occis & tué vaillamment. 
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Depuis la bataille de meflîre Guy de 
Maluoifîn defccndoic la lice dont ie vous 
/ ai deuanc parlé, & venoïc clorrcroflou 
i'elloisie long du fleuue bienauiecdV- 
ne pierre, &paifoitla\lice par douant Tofi 
de roonfîeur le Comte Guillaume de 
Flandres ; lequel oft elloit a cofté» & s*e(r 
cendoit iufqucs au fleuue,qui defcendoic 
en la Men& vis a vis du fîeuue qui venoic 
de deuers mellîre Guy de Maluoilîn , c* 
doit noftre bataille. Et voyanyles Sara- 
zins que la bataille de mellîre Guillau» 
me Comte de Flandres elloit au deuanc 
de leurs vifages , ils n*oferent venir frap- 
per fur la noltre,dequoi nous fufmes bien 
ioyeusicar ne moi,ne mesCheualiers n*a- 
uions pas vn harnois en dos, pour les 
blelTures 8t grans playes que nous auions 
eues en la bataille precedente. Au moien 
dequei n*cftoit poflible de veilir aucun 
harnois. MonditfeigneurleComtede 
FlâdreS}& fa bataille, Brét merueillesicar 
courageufement ils coururent-lus ausSa- 
razin$,6tfirent fur eus de beaus faits d’ar- 
mes: en forte qu’ils eurent toufîoursl’a- 
uantage. Et quant ie vis le courage de 
nos gens,ie commandai a mes Arbalc- 
lliers qu’ils tirallent force traits furies 
Turcs , qui clloient a çheual en celle ba- 
taille: & tantolf qu’ils fentirent qu’on 
les blelToit eus 8t leurs cheuaus, ils com- 
mencèrent a fuir, & abandonner leurs 
gens a pié» Bt quant le Comte de Flan- 
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tires I & fon armee , virent que les Turc* 
s’ellorenc mis en fuite » ils paflbrentpar 
defibus la licC} & coururent fus aus Sara- 
zins qui elioiént a pié^& en tuerenegrâd* 
quantité) & gagnèrent pluGcurs de leurs 
targes: &ià encre les autres (c monilra 
vaillant) & le maintint vigoureufement 
mcHire Gautier de laHorguC)qui portoit 
la baniere a monfîcurle Comte d’Afpre- 
monci Apres celle bataille) venoit celle 
du Comte de Poitiers: en laquelle la plu* 
grand* parc des Genf>darmeseGoienca 
pié ) dont grand mal leur aduint : car le^ 
Turcs les deffirent)&prindrencle Comte 
de Poitiers: & de fait Temmenoienc )fi 
n*euft ellé les Bouchiers ) 8c les autre* 
Marchans qui vendoienc les viures 8c 
denrccs en noGre oil i lefquels aianten>* 
tendu qu*on emmenoit ainGle Comte» 
s*efcrierenc ) & tous enfemble coururent 
fus aus Sarazins i tellement qu*ils lé* 
chaÜerenc hors de l*oft , 8c fut par eus re- 
cous le Comte de Poitiers. £t en cette 
bataille fe monftra vertueus 8c hardi 
meiTire Arnaud de Commenge Vicomte 
de Couzerans > dont i*ai ci deuanc parlé» 
pour cuider (ècourirle Comte ) 8c por* 
toit iceiui de Commenge vne baniere: 8c 
les armes eftoiét d'or a vn bord de gueul- 
les: lefquelleS) ( comme depuis il m’a 
compté ) auoient eÛé données a Tes pre- 
dcceBeurSiqni portoientle furnom d*£l^ 
pagne anctemiemeot) par le Roi Charlc- 

magne 
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«lagnç ) pour les gtans feruices qu’iceus 
Vicomces de Couzerans lui auoiéc faits* 
lui eftanc en Efpagne contre les infidèles: 
Sc auin qu’ils auoient chafie hors du pais 
de Coinmenge les Saraz^ins, qui le tenoi- 
ent occupé* & l’auoienc remis en Tobeif^ 
iànce du Roi Charlemaigne. 

Apres la bataille du Comte de Foi* 
tiers* eiloit rne petite bataille * 8i la plus 
foible de toutes * de laquelle monueur 
loffcrantde Brançon efioit le maifire6c 
chief * & Tauoit amené en Egypte mon- 
dit feigneur Je Comte de Poitiers. Toute 
celle bataille efioit de Cheualiers a pié* 
& auoit homme a Cbeual qu’icelili 
meflire lofiferant* Ôi meffire Henri Ibn. 
fils:8tfurent fi duremét aflailiis dcsTurcst 
qu*ilsneleur pouuoient refifier. Quoi 
voianc meflire lofTcrant & (bn fils * vin* 
drentpar derrière courir aus Turcs* & 
leur donnoienc de grans coups d’efpees: 
en force qu*ils efloient contraints de le 
tourner vers eus* 8i laiflerlcs autres qui 
eftcucnr a pié en la bataille. Mais tout ce- 
la n’cuft de guercs lcrui a nos gens*qu’ils 
n’eufléntefté tous defeonfits : n’cuft elle 
que meflire Henri de Coué*Cheualier de 
grand prudence * qui eftoit en Toft du 
I)uc de Bourgoigne * yoiant que noftre 
bataille eftoit la plus foible , ainfi que les 
Turcs fc reuircrent contre meflire lofle* 
rantjil faifoit tirer les Arbaleftiers duRoi 
concr’eus : en forte qu’il Et tant par fa. 
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• prouefTe , que meüire loflcrant efchappa 
de celle bataille, en laquelle il perdit grâd 
nombre de Chcualiers , & d’autres gens, 
& lui mcfmes , des grans coups qu'il y a« 
ooit receus , mourut vn peu de temps a- 

Î tres. Icelui feigneur eftoïc mon oncle:8c 
ui ouis dire a fa mort qu'én Ton temps il 
auoit elle en xxxvij. batailles, derquelles 
• par plulîcursfoisil auoit emporté le pris 
d'armes, & de monaage mefmesi'enai 
connoilfance d’aucunes ^ Car vne fois,iui 
'eüanten l'oUdu comte de Mafcon,qui 
clloit Ton couHn,]! s'en vint a moi>d^a vn 
mien frere,lc iour d’vn Vendredi làint,8c 
nous dit : mes Neiieus vends moi aider a 
tout vollre gent , & allons courir fus aus 
Aleraans,qui abacentSt rompent le Mon> 
(lier de Mafcon: & incontinent nous 
' mes pre(ls,& aliafmes droit aus Alcinâs, 
& a coups d’efpees les chalfafmcs du 
Mondier,& plulîeurs en furent' tués fie 
naurés : fit quant nous eufmes ce fait 
bon ^reud’homme s'agenoilla d^anc 
l'autel , fit cria a haute vois a nofli^f^. 
gneur,quilui pleuft auoir pitié de Ton 
ame,8t qu’il le vouiniloller d'entre les 
guerres des Chrelliens ,1a ou il s’eiloic 
trouué tant de fois, fit vcutancde gens 
-mettre a mort: fit qu'il lui donnai! la grâ- 
ce de mourir a fon feruice , contre les In- 
fidèles. Ce que Dieu lui oâroia(cominc 
iecroi)a cette fois. 

Apres cette bataille, le Roi manda que- 

m 
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rîr tous les Barons & Cheualicrs de foa 
oft,& les fit venir deuanclui, pour les ré- 
conforter leur donner courage. El 
quant ils furent deuant lui, il leur dit: 
Seigneurs&amis, vous pouu^s claireniét 
connoiftre les grans gracesôi faucurs que 
Dieu nous fait tous les ioUrs, en nous 
donnât la viftoire (ur nos ennemis. Vous 
fçaucs que Mardi dernier, qùi eftoit aCa- 
refme prenant, nous les auons delconfits, 
& chalTds hors de leurs logis , ou nous 
fommes a prelent. Aufli V endredi pa(^ 
fé,nous les auons co^batus a pié& a che* 
ual moult vigoureufement i en forte qüc 
rhonneur nous en demeure, &a eusla 
perte & confufion. lefquelles viftoircs, 
nous auons obtenues par la feule bénig- 
nité du Seigneur , en la puilTance duquel 
font les viaoires mifes , St non pas entre 
les mains des hommes. 

Puis donc Seigneurs ( difoit-il) que 
tant de biens nous viennent de lui > ie 
vous prie affeftueufement , rendons lui 
grâces : & le prions qu*il nous regarde de 
fon œil de pitié,& qu’il nous donne U 
puifiancedele pouuoirbien feruir con- 
tre les ennemisde fa fainte doârinc. Et 
foies certains que fi ainfi-le £aifons>que le 
bon Seigneur ne nous oublira point. 
Ainfi donnoitle bon Roi courage a fes 
gens , lefquels lui promirent que chacun 
feroitfon deuoir:6tcn cette maniéré fc 
deparcireut de fa prqfence : mais auaot 

. f 4 
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qu'aller plus auancen mon hidoire> it 
m*a lèmblé choie conuenablc de vous eA ; 
crire ici , la maniéré que le Souldaii ce- ~ 
noie en Tes gaerres > 61 des gens qui le fer 
uoienc en iceller. 



CHAP. XXXIIl. 

jolies gens font cemqtte le S-oudancornnmnt» 
ment memèenguerre^ilif comme ils font aguet* 
roiés:ftfon défaire du Sonldan enuers eus, 

V Qus deue's entendre > que la plul^ 
par de fa Cheualerie eftoic faicce de 
gens eftranges , que les marchans^ faifans 
la crafHquefur mer^vendoienc aus £gyp- 
ciens , qui les achecoienc par le comman- • 
demenc dti Souldao : & communément 
les marebans les amenoicnc d’Orienc: 
pourccque quant vn des Rois d’Orienc 
-auoic defeonfic l’autre 9 celui qui auoic 
la viâoirc , prenoic priibnniers tant de 
gens comme il pouuoics&les vendoic aus 
marchans , qui apres les emmenoienc en ' 
Egypceicomme i’ai dit. Ec les enlans qui 
ibrcoienc de fes ferfs & efclaues >le Soûl* 
dan les faifoic nourrir & garder foigneu* 
fement. Ec quanc ils commençoienta 
mettre barbe > le Souldanleur failbit ap- 
prendre a tirer de i*arc par esbac > & ciial^ 
cun iour quanc il eftoic deliberé9il les fai- 
ibic tirer deuanc lui. Ec quanc on voioic 
•qu*il y en auoic aucuns qui commençoU 
cnc a fe renforcer9 on leur oftoit leurs foi- 
blés arcs a Scieur en bailloïc on de. plut 

fort 
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fors, félon leur puiifance. Telles ieimes 
gens portoienc les armes du ^uldan : ÿt 
• les appelloit on les Bahorisdu Souldan*: 
& tout inconcinenc que la barbe leur 
commen^oic a poindre > le Souldan les 
faifbic jbtieualiers : & les armes qu*ils 
porcoienc du Souldan, elloient d’or finr 
làuf que pour différence on y mettoic des 
barres vermeilles,des rofes, oifeausigrif- 
fons , ou quelque autre chofe a leur plai* 
' fir. £c celles gens effoienc là appelles les 
' gens delà Halcqua, comme vous diriét 
les Archers de la garde du Roi:&effoienc 
toujours près du Souldan, & gardans ièa 
corps:majs encores plus près de lui, auoic 
ilaucres gardes, comme portiers & me* 
ueffriers > & fbnnoient içeus meneffners 
au point du iour au leuer du Souldan , dL 
au foir a fa recraitce.Ec auec leurs inffru* 
mens faifoientccl bruit, que ceus qui e- 
ffoient la prefens, ne fe pouuoient entei>» 
dre t’vn raucre,8c les oioit on clairement 
parmi Toff. £t fâchés que fur ie iour ils 
n’euffent effélî hardis de Ibnner, fînoo 

Ï >arle congé du maiffre delà Halcqua, 
equel faifbic venir fés meneffriers , qui 
fbnnoiem de leurs cors Sarazinois , Ta- 
bours, 8c Macaires : 8t alors s’aôembloit 
toute la gent du Souldan deuant (on lo* 
gis ; & elTans affemblés , le maiilre delà 
Halcqua leur difott le vouloir du Soul- 
dan, 8c leur commandoit de Taccomplir» 
Quant il effoic en perfonne enia guerre 
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cpmbEtEnc » celui des chcualiers de Is 
Halcqua, qui s’efprouuoicbicn , & qui 
faifoic Üe beaus faiw d"arracs>le Souldan 
le failbitou Admirai j ou Capitaine de 
<jcnf-d’annerie , félon ce qu*il aaojc mé- 
rité*. & qui mieus faifoit j il elloit mieus 
rémunéré. Au moien dequoi > chacun 
d’eus s*eiForçoit de faire outre fon pou- 
tioiri mais en la fin le Souldan vfoit d v- 
Bc grande tyrannie enuerseus. Carquât 
aucuns defdiéts Cheualiers de la Halc- 
quâ , par leur prouêffe ou Cheualcrie a- 
uoient gagnéSc acqus du bicn,tant qu ils 
n’auoienc plus de fouffrette » & qu ils (e 
pouuoient pafler de lui > de peur qu il a- 

uoic qu*ils ne le deboutalTent>ou tualsét» 

il les faifoit prendre, & mourir en fes pri- 
. fons fecrettement, & prenoit tout le bien 
. que leurs ferames&enfans auoiec. ce que 
ie vi par cxperience> durant le temps que 
' nous eftions Outre-mer. Car le Souldan 
fift prendre & eraprifonner ceus quia- 
uoientprins les Comtes deMontfort, fic 
dê Bar, par grand’ haine qu’il auoit a leur 
yaillancc& nardi\flre:8t en fin les fia mou- 
rir cruellement. Le fcrablablc fit il aus 
Eoudendars,qui font gens fuiets auSoul- 
dan. Ces Boudendarsici, apres qu’ils eu- 
rent déconfit le Roi d* Arménie , vn iour 
ils vindrent deuersle Souldan , pour lut 
compter les nouuelles» lequel ils trouue- 
rent chaflantaBs belles fauuages: mais 
l’aianc làlué> il leur refpondic par vne 



j>y ROT s. LOTS. IJX 

grancT malice 3 qu’il ^^’auoic cure de leur 
l'alut : &• qu’il leur fçauoit crefmauuais 
gré dequoiils eftoienc vcnuslà>6tluia- 
uoienc fait perdre fa chafl'c: & de fait leur 
fie couper les telles. 

“—T — . 

CHAP. XXXHIl. 

Comme af res U mort du Soudan de Bahytoineg 
fon fils lui fuccedaiet de ce quilfit afin com- 
mencement de regne^qui caufa fa mort, 

E t pour reucnir a noftre matiercj vpus 
aués bien entendu ci deu^nc j comme 
le Souldan mourut apres la prinfe de Da- 
miette; lequel auoit vn fils de laagede 
vint cinq ans, bien fage&inftruit a la 
guerre ; & poürtànt que le Souldan dou- 
toit qu’il ne lev oufill^desheriter,il ne l’a- *c.lui 
uoit point voulu tenir au près de lui^mais ou 
lui auoit donné vn Royaume qu’il auoit Ctffat 
en Orient, fit tantoft que le Souldan fon 
pere fut mort , les Admiraus dç Babyloi- 
ne fenuoierent quérir, &le firent leur 
Souldan, &fucceifeur de fon pere.Et quâc 
ilfevit inailtreSt feigneur, il olh aux 
Gonneitable,Marefchaus, & Senefehaus 
de fon pere les verges d’or, ôtoffices qu’ils 
auoient,& les donna a ceux qu’ilauoit a- 
niené auec lui d’Onent.-deqitoi ils furent 
grandement marris i & tous les autres 
aulTi qui auoient elle du confcilde fon 
Pere : 8t de cette heure ils lui porterçnc 
grani’ haine, & doutoient qu’ilsneles 
voufill faire mourii, commefoi^Perea- 
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uoitfait mourir les autres »doncievott<f 
•ai dtflus parlé. A cette caufe tous enfetn- 
blc confpircrent contre lui,& delibereréc 
de le faire mourir > eu quelque manière 
que ce fuft. Au moien dequoisils trouue- 
renc moien de gagner les Cheualiers de ^ 
la Halcqua > qui deuoient garderie Sont* 
dan ; lefquels leur promirent qu’ils le 
mettroient a mon > aul& toft qu*ils en ^ 
pourroient auoir Toccafion. 

CH AP. XXXV; 

Cswme aftesqueliscotfs dteeu» qmauoitni' 
tfii occÂr es dem batMÜes frecedetUestet ht* 
tés en U riuitre^HeUpte temfs afresyindfttn ^ 

fur feau : & commérant four cttu occafion^ ^ : 

tomme pour amresyiladuinsynejfefie es mu* 
iadie efirange x ceux du ï^piaomme les Satu* i 

%^s affamèrent U camp du l{pi : & comme le 
J(oi repaffkpat deuers U Duc de Bourgoigne» 

Près les deux batailles, dont ie voue 



aideuant parlé , qui furent grandes 
^fortesa merueilles , il vint en no(h« 
oft vn trefgrand mefehef : car au bouc de 
neuf ou dix iours apres »les cotps de ccue 
qui auoient efté tués en la bacaille»qu*oa 
auoit ieccés dans le 6tuue »qui eftoic en- 
fre les deux ofts ^fe leuerent fur Peau ; 9 l 
difoicon que c'eftoia apres ce que le fiel 
eftoi^ cteué 8e pourri» 8t defeendirent ces 
corps aual du fleuue, iufqUés au ponce^ 
qui eftoiefur ledit^uue,par lequel nous 
paÛtoAs dePvaeparcaPaucre: 8c pource 




que 
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que Teau qui eftoic graiide couchoic & 
ioignoic a icellui ponc >Jea corps ne pou- 
uoienc pafler , & s’arreftoienc la. & deuéa 
fÿauoir qu’il en y auoit fî grand nombre», 
que la riuiere en eftoic (î couuerce, depuis 
rvne riuc iulques aTaucre, que ion; ne. s 
pouuoit pas voir l’eau, leiloi eüaae 
aduerci de ce ceci) iSft prendre cent hooi*> 
mes de trauail > lefquels allèrent audit 
poncel ) pour (èparer les corpsdeS' Chré- 
tiens > d’auec les Sarazins.>.ouè Ion coot* 
noiifoit alTës. Ët furent ces hommes huit 
Jours fans faire autre choie :& failbient 
pafler les corps deaSarazins > a force deC> 
ibus le pont les enuoioient aual la ri- 

uiere >iufquea a la mer ; & les corps dea 
Chrétiens» etoienc mis dans de grana 
folles, les vns fur les autres.EcDieu facht 
quelle pitié c*etoit de voir les corps des 
grans perlbnnages»8c de gens de bien qui 
y etoienr. l’y vis le Chambellan^e 
monfeigneur lo Comte d’Axthois» qui 
cherchoit le corps de Ton maitre encre les 
mors» & moût d’autres gros perlbnnages 
y vis ie (|ui cerchoienc ks corps de leur# 
amis. Et entendés que la puanteur elloit 
fi «relgrandc» qu’il a’eftotc poffible de 
l’endurer: en force que de cous ceusqut 
elloienc U regardans & endurans l’infe- 
âion X puanteur des^orps » il n'eo 
chappa pas vn qu’ils ne mouruHènc cous 
De "tout ce Carerme,nous ne mangeafo 
Okes autre poilfon que des fiiirboccis 



i^4 CnOSîqVE TT TIB 
qui e/l vn poilfon qui fe rend cou/îôursa 
vn corps more )& en mange. Au moyen 
dequoi > tant pour auoir mangé defdits 
poiûbns > qui s’e/loienc nourris defdics 
corps mores, qu*a^/Ü .qu’il ne pleuuoic 
pas vne goueee d’eau la ou nous eiiions,iI *1 
nous prine vne griefue & mefehanee ma* 
iadie: qui nous per/ècuea(îfore,quela 
plus pare de nos gens en moururenc. Elle 
eâoie eelle , que ceus qui en elloiene frap> 
pés , la chair de leurs ïambes d euenoic ur* 
chc iufques a l’os, 8e le cuir deuenoie ean- 
nellé de noir 8e de cerre , cellemene quc '‘ 
vous eu/Iiés die que leurs iambes e/loicoc 
vieilles botees, qui au*oieneeHé cachées 
long eemps derrière vn cofiPre. £e oüere 
cela , il leur venoic en la bouche vn eref* 
grand mal, de ce qu’ils auoiene mangé 
dudic poi/Ton , en force que la chair fc 
pourriâbi; encre les gengiues, donc il for- 
coic vtiepuanceur /î cref-grande , que Ion 
ne fe pouuoic approcher Tvn de Taucre. 

Ee n’en vi gueres efehapper de telle naa- 
Jadie,queeou«nemouru/i'enc. Ecle/îgne 
de la more e/lbie > que le nés fe prenoic a 
faigoer : 8c eanco/l on c/loic bieâ a/Teuiré 
de mourir en brief.Etles Turcs qui e/loy- 
enc bien aduercis de no/lre maladie , a 
quinze iours de la a£fa mer en c no/lre ofl, 
en la maniéré que ie vous dirai. Nos vi- 
vandiers qui parcoieuc de noûreoil,poi»: 
aller quérir des viures , s’enalloiene con- 
tre monc le âcuue^ijroû a Damiecce:mais 
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ces paillarsôc infâmes Turcs les prenoy- 
enc fubcilemenc , tellement qu’il n’en fc-. 
tournoie pas vn a nous^donc nous étions 
tousesbahis. Et aulTi de ceus de Damiet- 
te, ils n’olbienrvenir a nous: car autant 
qu’il en venoit > ils eftoienc prins&cués 
desTurcs. Et iamais n'euâlons feeu en* 
tendre celle perte de nos viuandierss 
B’eufteftévnegallcc du Comte de Flan- 
.dres, qui efehappa des Turcs, & nous die 
les nouuellesj&que les gallees du Soudan 
elloient fur reau>qui gueccoient ceus qui 
alloient a Damiette, Scqu'ils auoient def^ 
ia gagné quatre vints de nosGaUees, 8c 
tué tous ceus qui eftoienc dedans. A cette 
.caufe il aduiiu en i’oft fi tref-grand* cher- 
té,que tan toit quePafques furent venues, 
.vn beuf eftoic vendu quatre vints Eures: 
-vn mouton trente Uuves r vn porceau au- 
tant : le mut de vin dit liures : & vn œuf 
douze deniers:8c ainfi de toutes les autres 
-chofes. 

Q^antleRoi vit celle grande cherté» 
8c que Ton n’y pouuoit mettre autre re- 
mede , il trouua par confeil , qu*il deuoic 
faire pafier fon oft deuers la terre de Ba- 
. byloine , en l’oft du Duc de Bosrgoignc. 
Et pour retraire fes gens plus aiferaent>il' 
fit faire vnc Barbecanne deuant le poncef, 
donc ie vous ai deuanc parlé, 8c eftoic fai- 
te en maniéré qu’on pouuoic aftés encrer 
dedans par les deuscoftéscoucacheual: 

. 8c quant cçlJe Barbecanne fut faite 8c ap-; 
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preftee ,tous les gens de Toft s*ârmercfff, 
9l cottimençafines a pafferrmais les Turcs 
qui eftoient aduercis de noftre partemécj 
comme on encroit en la Barbccanne^vin* 
drenc frapper fiir la queue de noftre ar- 
mée, en forte qu*il$ prindrent mcflire Er- 
rât de Valleri , mais tantoft fut relcour 
par meifire lan (bn frere. Le Roi ne vou- 
mc partir, iufques a ce quetousles har- 
pois & armeores fu£f^c paffés outre, 8c 
plors pafla le Roi, & nous apres lui ;8i 
Befiîre Gautier de Chaftiilon demoura 
la Barbecanoe, pour faire l'arriere- 
garde. Et quand tout l’oft fut paillé, & que 
il ne demouroir plusa paBer que ceus qui 
«ftoicnt en l’arriere^arde , les Turcs let 
vindrent derechef aflaillir, en forte qu*ils 
les mirent en grand mal-aifèrcarJesTurct 
qui efloient a cheual , pource que la Bar* 
becanne n*eBoitpas haute,tiroient de vi-, 
(èe a nos gens force traits , & ceus qui c- 
fioient a pied leur iettoient groilès pier- 
res 8t dures mottes contre leurs faces, en 
forte qu*ils no fe pouuoient défendre i fle 
tous aOèure qu'ils euflent efté tous per- 
dus & delh-uitstfi n'euft eflé le Comte de 
Anjou,qui les alla focourir, & les remena 
afkuueté. 




CHAP. XXXVI, 



I$uidem de la mm de feu dtefUre Hugues de 
Lattdrkmi, &ce qui udmm afixChcua^ 
’ X/rr# 
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Uers : aufii de U niaUd$e qu*aH9it tjin* 
theur, 

I L aduioc en ce temps là vne chofe que 
ie n'ay voulu obmctcre > fans en faire 
mention. Il mourut vn vaillant & hardi 
Cheualieri qui auoit nom melTireHu- 
gues de Landricourt , qui eftoit auec moi 
a Bauiere» & fut enterré en ma'Chapclle: 
& comme le corps elfoit dans la Chap^ 
pelle ) pour faire le feruice, & que Ion di- 
(bit la melTe > il y auoit hx de mes Cheua- 
licrs, qui eiîoient appuye's fur des lacs 
d*orge» lefquels pàrloiént 8c riôicnt en- 
icmble hautement : en force qu*ils faifoy> 
ent grand ennui au Preftre quichantoit 
la melfe : 8c alors ie me leuai> 8c leur allai 
dire qu’lis fe teuflenr, 8c que c’eftoit cho- 
fe vilaine de parler 8c crier ainiî durant le 
(eruice : 8c ils me refpondirent en riane 
qu’ils parloient , enfemble de remarier la 
femme d’icclui mcflire Hugues qui eftoit 
là mortidequoiie les reprins durement>8l 
que bien toft ils auoient oublié leur coA 
pagnontmais Dieu les punit de leur folie> 
car peu apres ils (e tronuerent entr^ les 
Turcs > en maniéré qu'ils furent tous (ùc 
mis a mort , 8c furent leurs corps cifans 
aus champs)fans eftre enterrés : 8c depuis 
m veu les femmes de chacun d’eus qui (e 
tont remariees. parquoi appert que tel fe 
moque d'autrui, qu’en fin il eft moqué. 

Quant au regard de moitié vous adui« 
fe queie a'eus point mieusque les autres. 
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car foyes certains qu’outre les playes que 
j’auois prinfes le lour de Carefme prc- . 
fiant, ie fus malade d e cette vilaine mala- 
die, & mes iambes& bouche me deuin> 
drent comme aus autres , & (î auois vnc 
6eure quarte double, (dont Dieu nous ^ 
vueille garder)&me couché de cette ma- 
ladie enuiron la mi-Carerme, ou iefus 
longuement malade. Et vu iour que mon 
Preftre, quieifoit aufl'i malade chantoit 
mefle deuant moi qui ellois au lit cou- 
ché, ie l’apperceus fi tref^ malade, que vi- 
fiblement le le voyois pafmer: 6c quand ie 
vei qu’il fe vouloit laiffer choir par rerre. 

Je me iettai hors de mon lit,tout malade, 
&l’allai embraifer par derriere,fi lui don- 
nai courage, en forte qu’il reuint a foi, dL 
acheua fa meffe: mais tout incontinent il 
mourut. 









CH AP.^ XXXVIl. 

D*aucun fourparlé de Vaix sntre te ^ U 
Souldan , lequel n* eut effieSl, ^ de la grand* 
rnifere de celle pefHLence qui continuott de 
plus enplus dantCofi du I^oy, 



E Ntre les conlèillers du Roi 6c du Soûl 
dan, fut fait aucun parlement pour 
entendre a la Paix : en forte qu*^lfut afïi- 
gué vn certain iour , auquel onf fe deuoit 
afrembler,pour entendre les raifons6c of- 
fres,tantdu Roi que du Souldan. ‘ Et le 
iiourvcDU, il fut accordé ce que s’enfuit: 

Que 



'1 

1 
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Que le Roy rendroic au Souldan la Cité 
àh Oamiecce, & le Souldan deuoic rendre 
au Roy le Royaume de Hierufalem > 8t 
femblablemcnt lui deuoic garder cous les 
malades qui elioienc dedans Dâmiecte,Sc 
auin les chairs fullees qui y ertoienc.D’a- 
uancage lui rendroic cous les engins que 
le Roy auoic faic meccre en ladice ville» & 
(ècoic permis & loifible au Roy d’enuo- 
yer quérir coucès ces chofes en ladice vil- 
le de Damiectc. Ec quand ce vinc a don- 
ner ollages, pour l'alfeurancc des choies 
deirufdices » le Roy vouloir bailler aus 
Turcs le Comee de Poiriers » ou le Com- 
te d’AhjoUjl’vn des deustmaisie Souldan 
ne voulue poinc accorder cctce offre, mais 
•demandoïc en oftage la perfonne du Roi. 
^Ec lebonCheualicr melfirc Geoffroi de 
•Sergines , cllartc aduerti qu’on vouloica- 
uoir le Roifrcfpondic qu’ils ne Pauroienc 

{ >as, & qu'ri aimoic beaucoup mieux que 
es Tui'cs les milTenc cousa morc,pluEoR 
qu’il leur fuil reproché qu’ils euflenc bail 
lé leur Roi en gage. A cette caule demeu- 
ra ainfî la cho/ejfans auoir aucune fin. Ec 
ce temps pendant la maladie donc ie vous 
ai parié', fe renforçoit coulîoursen l’oft, 
teltemenc qu’il falloit que les Barbiers 
arrachafi'enc & equppaffent la chair des 
malades qui lurmontoïc les gengiues , en 
maniéré que Ion ne pouuoit manger.C’e- 
, ftoic grand’ pitié d’ouyr crier & brairs 
par tout Poil les poures maiades»a qui on 
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oftoit icelle chair fupetâue» > 




CHAP. ÎÇXXYXII. 

VuffdreU que le fi: fourretournet aDo* 
mUtte,&' de ce qui en aduint, 

L e Roy S.Loys voyant celle grand* mi 
fere, il ioignit les mains^la taceleuee 
enuers le eicl , rendant grâces a Dieu de 
tout ce qu*il lui ennoyoic.£t voyant bien 
qu*il ne pouuoit ainG longuement de- 
mourer>fans <]u*il ne mouruG lui & toute 
fa genc > il ordonna de mouuoir de la 9 le 
Mardi au foir apres les oâaues de PaC» 

S ues, pour s'en retourner a Damiette > 
c commander aus Mariniers des çallees^ 
qu'ils apprefladent cous leurs vaiffeaus^ 
St qu*ils recueilliflTent dedans cous les ma 
lades , pour les emmener. Et auEi com- 
nanda-il a vn nomme loufTelin de Cour* 
vaut , & autres maiftres d’oeuures & en* 
gins , qu'ils cou ppaffenc les cordes qui te* 
fioient des ponts d'entre nous & les Sa* 
razf nsrtoucesfois ils n'en firent rien, dont 
grand mal en aduint. Et quand ie vis que 
chacun s'appreftoit pour s'en aller a Da* 
mietce,ie me retirai en mon v3ifiêau,moi 
Sc deus de niesCheualiers,que i'auois en- 
cores de remananc feulement! 8t quandlê 
vint furleibir, qu'il commença a faire 
fort noir, ie commandai a mon Marinier» 
qu*illeuallfon Ancre,. St qu'il fift voile 
droit a Damiette .* St il me dit qu'il o'olè- 



t>V t. LOTS. X4T 

ro!C> pource au’encrc Damiette & noftrc 
oii 3 elloient les grands Gallecs du Soul- 
dan ) qui nous prendroient & mettroienc 
1 mort.Les Mariniers du Roy auoienc fait 
de grands feus, pour efchauffer les pouros 
' malades a la riue du fleuue , ou ils edoy* 
ent attendans les Gailees. Et amfi que ie 
parlois a mes Mariniers pour oarcir, i’ap* 
perceu les Sarazins a la clarté du feu, qui 
entrèrent en noftrc tuoienr les ma- 

lades en la riue du fleuue : & foudain que 
^ les Mariniers du Roy en furent aduertis> 
ils coupperent les cordes de leurs Gai- 
lees, 8c fe mirent a dcfcendre aualleHeu- 
ue : en maniéré que mon petit vaifl'cau e- 
Roit prefque couuert, tellement queie 
n*attendois (înon qu’il fuR effondré , 8c 
mis au fonsde l’eau. Voyant le Roy, qui 
auoit la maladie de l'off, que nouslelail^ 
lions , il commença a nous faire appellen 
& nous faifoit cirer force garrots , pour 
nous faire demourcr, iufques a ce qu’il 
nous donncroic congé de nager. Au com- 
mandement du Roy , toutes les Gailees 
a*arrefterene : ou icleslaiflerai, 8c vous 
' çpnterai comme le Roy fut prins. 




CH AP. XXXIX. 

Ctmme U Roy fut ^rins des SrfWiy w. 

V ous deués fçauoir que quant l’oft 
fut preR a mouuoir, le Roy iailTa Tes 
' geafd'armcsiSc fa bacaille>8c fe vint mec* 
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tre> & tnefTirc Geoffroi de Scrgioes * 

lui, en la bataille de melTire Gautier 
CKaftillon,qui fiifoit rarriercgarde,& e-f . % 

ftoit monté le Roy fur vn petit cpurçicr* 
vnc houflfe de Ibye veftue. Et quand les 
Turcs virent que loft eftoit défia parti,ils 
▼indrcnt frapper fur Tarriere-gardc > la- J 
quelle fe deffendit tresbien,8c le Roy qui 
faifoit mcrucilles de frapper, nonobftanc 
fa maladie fe mit (i auanc en la preft'e,que 
il fut abandonné de toute Ci gent, 8t ne 
lui demeura ( comme ie lui ai depuis ouy ^ 
dire) de tous fes Cheualiers & genfd’ar- 
mes, que le bon Cheualier meflire Geof- vl 
froi de Sergines , lequel ne ledelailfaia- , 
mais , mais deffendoit le Roy plus coura- ^ 
geufement qu*vn Lyon : & tant donnoic 
décors fur ces Sarazins,que Ion euft dic 
que (^force lui eftoit doublée. Et toutes 
les fois que les Sarazinss’approchoienc 
du Roy , meflire Geoffroi de Sergines fè 
mettoit deuant lui pour le couurir , & rè-e ^ 
ceuoir les coups, & a tous les coups il les 
dechaffoit de deffus leRoi,a grands coups 
d’efpee : de forte qu*il fit tant par fa prou-, j 
êffe qu’il l’emmena en defpit des Sara- 
T.ins , iufques a vne petite ville nommée 
Cazel a & là il fotdefcendu , & mis fur le , 
girond’vnebourgcoife qui eftoit de Pa- ^ 
ris ^ làcuidail niburir, & n'attendoit-on 

Î ioint de vie en lai a pour raifon de fa ma< 
adicaSt auflî de la peine qu’il auoit endu- ' 

ree: en fia le Roy fut prijns ee ladite ville: 

mats 1 
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iRfîs auant Qu’iJ fu{èprifonnier,arriuâ de 
tiers lui raemre Phelippe de Montforc, le- 
quel luidit qu’il venoit de voir l'AdraiMi 
du*Souldan> a qui il auoic d’autres fois 
parlé de la treue^ & que fi c’cftoic fon bon 
plaifir; encores derechef il lui en iroit par 
1er. Le'Roi le pria'de le faire aiirli, & quM 
la vouloic faire & tenir, en la nianiefe que 
les Sarazins voudroient. Adonc partit 
inelfire Phelippe de Montfort,8c s’en alla 
vers les Sarazins, lefquels auoicnt ofte 
. leurs touailles de leurs telles, & baillaje 
fîeur de Môntfort fbn anneau, qu’il cira 
du doigt, a l’ Admirai des Sarazins, en 
feurance détenir les treues, cependant 
qu’on feroit Pappointement tel qu’ilsl'a- 
uoient demandé aucresfois,comme a elle 
touché ci deflus. Oraduint qu’apres ce 
fait, vn trahillre mauuais Huimer, nom- 
iné Marcel, commença a crier nos gens 1 
haute voix. Seigneurs Cheualiersrendés 
vous tous, le Roy le vous mande par moi, 
& ne le faites point tuer. A ces mots fu^ 
renc tous elFroyés,& cuiderent que le roî 
leureuftainfi mandé. Au moy^en dequot 
chacun rendit aus Sarazins Tes bafions 8c 
harnois. Et quândl’Admiral vit qûeles 
Sarazins emmenoient prifonniers les 
gens du Roi , il dit a meflire Phelippe de 
Moncforc, qu’il ne luiafTeureroicpasla 
creue, car il voyoic défia que tous les gens 
du Roi elleienc prins des Sarazins. C^oî 
voyant melTtrePhelippefut bien esbahi: 



J 




- 
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car il fçauoit bien » noiobttant qu'il lull 
meffaeer pour demander la trefue, que 
tancoft il (croit au(fi prins>& ne fçauoit a 
qui auoir recours. Or en Egypte v a vnc 
tref-mauuaife cooftume, car quand entre 
■ les Princes de pardelàfontenuoycs Ain- ‘ 
baâades , le's vns aus autres , pour auoir 
trefues,& cependant fi l'vn des Princes le 
meurt) le meflTager, sH eft trouué ) & que 
ïa.trefue ne (oit point donnée > fera prins 
prilbnnicr>tant d*vn cofté que d’autre. 



CHAP. XL. 

Ici deferit CJutheur comme Im&lesaHtft» 
flui cfioyent [nr Ceatty&^m fe fetijôyetii 
' jauuer a DAmieete i furent frins desSurér- 
%jns:t^r comme ils furent traités far a^es, 

O R deués fçauoir que nous qui e- 
ihons en nos vailTcaus, cuidans e(^ 
çhapper lufques a Damiette > ne fufmes 
pas plus abilles que ceuxqui cftoient dc- 
mourés a terrc:car nous fufmes aulH bien 
prinsjcomme vous verrés ci apres. Il eft 
vrai que nous cftans fur l'eau > fc leu a vu 
terrible vent contre nous ) qui venoit de- 
uers Damiette ) qui nous tollut le court 
^e l'eau $ en façon que ne pouuions mon- 
ter : & nous fut force retourner arrière 
vers les Sarazins. Et combien que le Roi 
cuftlaiffé grand nombre de Cheualicrs 
pour garder les maladeS)Car comme noua 
noosetûdioos retirer a eusioous trouuaf> 

net 



* t 
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mes qu ils s’en ertoiêc tous fuis.Et quand ^ 

• vint vers Je point du iour, nous arquai^ 

mes au paflage auquel eftoient les Gaîèes 
du Souldan , qui-gardoient qu’aucuns vi- ' 
lires ne fuflent amenés a noftreOÜ:quand 
ils nous eurent apperceus,ils menèrent 
' vn grand bruicj& commencèrent a tirer 3 
nous grand* foifon de pilles auec fcuGre- 
' goisj tant qu’il reflembloit que leselloii» 
les cheuffent du tiel: & ainfi que mes Ma- 
riniers nous curent remis au cours do 
leau^&quo nous voulions tirer outre« 
nous trouuafhies ceus que le Roi auoic 
laides a cheual pour garder les malades» 
qui s’en fuioient vers Damiette; 6c le vent 
fc va releuer plus fort que deuant, en for- 
te qu’il nous lecta a colîéja l’vne des riues 
du fleuu€:8ta l’autre riuc y auoit fi grand* 
quâtité de vaifleaus de nos gés>que lesSa 
razins auoiét pris8cgagnés,que nous n’o- 
fafmes en approcheri&auffi nous voyons 7 
bien qu’ils tuoient les gens ^ui elloienc * - 
dedans. Scies iettoient en i*eau ; Scieur 
voyons tirer hors des nefs les coffres Sc 
harnois qu’ils auoient gagnés. Et pource 
-que nous ne voulions aller vers eiisjrd’au- 
tant qu’ils nous menaçoient, ils nous iet- 
toient force traits, comme i’ai dit; 6c lors 
ie me fis veftir mon haubert, 8c inconti- 
nent mes gens qui efloient au bout du 
vaifTeaü me vont crièf : Sire,noftre Mari- 
nier ( poùrce que les Turcs le menacent) 
nous veut mener a terre» ou nous ferons 

, - « 
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tatuoft tués & OCCIS. Adonc ie me fis Ic- 
uer , & prins mon efpee toute nue j 8t di 
aus Mariniers que ie les cuerois s ils ti- 
roicntplus auant J pour me vouloir me- 
ner a terre : & ils me refpondirent qu’ils 
ne me fçauroient palVer outre i & pource 
que i’aduifaffe lequel i’aimerois mieus; 
ou qu’jls memenalfenc alariuej ou qu’ils 
-m’ancratreneen la riuierc.&i’aime mleus^ 
fis-ie »eftre ancré en la riuiere ; ce qui fut 
faitjdôt bien m’en print,côme vous enten 
dres. Or ne tarda guerec que cantoft voi- 
ci venir vers nous quatre des Gdllecs du 
Souldan,efquelles auoit blé dix mille hô- 
mesjlors i’appelle mes Cheualiers,& leyr 
requis qu’ils me confeillaflent de ce^qui 
cftoit de fdirc,& fi nous deuiôs aller rédre 
aus Galices du Souldâ qui vendient, ou a 
ceus qtfi eftoient a terre.Ôt fut accordé de 
tous, qu’il valoit mieux nous rédre a ceux 
desGaIlecs,pource qu’ils nous tiédroienc 
■ enfcmble jlans nous lèparer les vns des 
autres. & me fouuiét d’vn mié Clerc>qui 
dilbit toufiours, que nous ne nous deuiôs 
point rendre: mais nous deuions tous fai- 
re tuer pour aller en Paradis, ce que ne 
voulufmescroire» caria peur delà mort 
nous preflbit trop. Quand ie vi qu’il c- 
floit force de me rendre , ie prins vn petit 
' coffret que i*auoic,ou eftoient mes ioyaus 
& mes reliques , 8c iecté tout dedans le 
fleuue.Lors me dit l’vn de mesMariniers, 
que fi ic ne luiUifToyc dire aus Sarazins 

que 
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qab i’eflois coufîn du Roi, qu’ils nous 
cueroienc cous:ie Jui^rcrpondis qu’il pou- , 
voie dire cc qu’il voudroic.Et adonc void 
■rriuer a nous la première des quatre 
Galleesqui venoit de trauers, s’ancran^ 
& iecterenc leur ancre pr^s de noflre vaif* 
fei , lors m’enuoya Dieu ( & ainfi le croi- 
ie) vn Sararin qui ettoit de la terre de 
l’Empereur , qui auoit feulement vnes 
brayes venues d’vnetoille, & vint nouant 
iufquesen mon vailTel , & m’embrafl'anc 
par les flans me dit ; Sire, fi vous ne me 
croy es vous efles mort, car il vouscon- 
uient (pour vous mettre a fauuet^) fbrtir 
hors de voike vaiflel , & vous ieteer en 
l’eau, & les Saradns ne vous verront mic, 
pource qu’ils s’attendront au pillage de. 
voftre Gallee: & il me fit ietter vne corde 
de leur Galice fur l’cfcre de mon vaiflfel: 
•&.adonc le failli en l’eau, & le Sarazin a- 
pres moi , dont befoing me fut , pour nre 
ibuftenir & conduire en la Gallce;car i’e- 
ilois n foible de maladie, que i’allois tout 
chancellant, en forte queie fufle allé au 
fonsdufleuue. / 

Et ainfî ie fus tiré par le Sarazin , iuf- 
ques dans leur gallee, en laquelle auoit 
^•bien encores quatre vingts hommes, ou- 
tre ceus qui eftoient entre's en mon vaif- 
fel: & ce ponre Sarazin me tenoit touf- 
iours cmbralTé.: & tantoft ie fusporté par 
ccrre,& me coururent fus les autres, pour 
me vouloir coupper la gorge , & bien 
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cendois de mourir ; mon Sarazia ne me 
vouloir lafcher,& leur crioic,lc coulîn du 
Roy» le C 9 ufm du Roy, & allors ie fencois 
lecoullcau emprés la gorge, & me tenoy- 
enc a genous a tcrre:maiiiDicu par fa gra- ""s 
ccniedeliuradecegrand péril, a Taidc 
de ce poure Sarazin: lequel me mena iuf- 
qucs au challeau ou les Cheualiers Sara- 
zinseftoieiic: & quant ie fus arriuéauec 
eus,ils m’ofterenc mon haubert : & de pi- - 
lié qu*ils curent de moi-, ils me ietterent 
deflTuSvvne menue couuerte d*efcarlate, 
qui cftoit fourree de menu ver ,* que Ma- 
dame ma Mcre m’auoit donnée: & vn au- 
tre d’cus m’apporta vne courroyc blan- 
che, dcquoi ie me feignis par dcflus ma 
couuerte: & vn autre Cheualier me bail- 
la vn chapperonnet, que ie mis fur ma te- 
Re. Et tantoftie commençai a trembler 
des dents , tant de la grand’ peur que i’a- 
uois, qu’au (li pour raifon de ma maladie: 
alors ie demandai a boire, & Ion m’alla 
quérir de l’eau en vn pot : & fi toft que ie 
l’eus mife en ma bouche, elle me faillie 
parles riarilles,& n’en peus oneques aual 
fer goutte : car i’auois vne groife apoftu- 
me en ma bodehe. & Dieu fçaiten quel 
piteus point i’ellois. Et incontinent i’en- 
uoyai quérir de mes gens, 8t leur dique 
i’eftois mort, & que monapoûumeme 
cauferoit en brefla mort : & quant mes « 
gens me virent en tel eftat , ils commen- 
cèrent tous a pleurer, a mener grand 

dueil 
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^ucil. Ec le Sarazin qui m’auoit fàuuei 
leur demanda pourquoi ils pleuroient: & 
ils lui firent entendre que i’eftoisprefque 
mort) & que i*auois vne a|>oftume en la 
gorge qui m*eftrangleroit;& ce poureSa- 
, razin va dire a l’vn des Cheualiers qu*il 
me réconfortai , & qu’il me donneroit 
tantoi quelque choie a boire j dont ie Ce- 
rois guéri dedans deus iours : & ainfi Je 
fit-il 3 & fus guéri a l’aide de Dieu a & dn 
breuuage. ~ « 



CHAP. XLI. 

Comme apres U prife de CjiMtheur , Cjidmiral 
des GÂUees du Souldan ^interrogea y^la 
rejjfnnfe quU fit audit admirai : comme 

les Sata%fiis truittoient lespoures prijhnnierx 
qui eFioivnt malades, ^ comme ledit ,Admi-^. 
ral mena V jiutl^eur au lieu ou le Ej>y 
Loys cfloiïprifnnnierauec plufiturs autres, 

T /Vhtolè après que le fus guéri , l’ Ad- 
mirai des GaiJees du Souldan m’en- 
upya quérir deuant lujjpour f^auojr fi Te- 
ftois coufin du R0I3 comme Ion dilbit : 8c 
ie lui refpondis que non : & lui contai 
comme cela auoit eié faitpar Je coplcil 
de mon Marinier:& l’Admiral me refpon 
dit quei*auois elle tresbien confeillca car 
autrement on nous eui tous tués. D’a- 
uantage mederaanda l’Admiral fi i’auois 
aucune conoifiance de l’Empereur Ferry 
d’Allemagne 3 & fi i’eftois point fon p^- 



4 
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rcnt : & ie lui refpondi U vericéjquejTc»- 
tchdois que madame ma Mere elloicfa 
coufinc nec de Germain ; & il me dit que 
il m'en aimoïc de tant mieuscôt aindcom 
mci’edois 1a deuanc mangeant & beu* 
uant , il me fit venir vn Bourgeois qui e- 
ftoit de Paris , lequel quand il me vii> me 
va dire, ha Sire que faites vous, vous maa 
gés de la chair le Vendredi ! 6t foudain ie 
mis l’efcuelle ou ie mangeois par terre: & 
TAdmiral demanda pourquoi i'auois fait 
cela : & on lui refpondit , pource que c*e- 
ftoit le iour du Vendredi, auquel les Chre 
Biens ne mangent point de chainSc il ref* 
pondit que Dieu n’en feroit pas marrij 
veu que ie n’y penfois pas. 

* Le Dimanche apres que ie fus pris 1* Ad 
mirai nous fit tous defcêdre duChafteau> 
& nous fit remettre fur l’eau.Et quand ie 
fos là , mcflîre lau mon Chappeîlain fut 
tiré de laSouItedela G allee:mais incon- 
tinent qu’il vit rair,il (e pafma, & les Sa* 
razins le mirent du tout a mort deuanc 
moi, 8c le iecterentaufleuue: 8c a Ton 
Clerc , les Sarazins lui ietterent vn mor- 
tier fur 1» telle, 8c k mirent dans l’eau ; 8c 
ainfi firent üs des autres pnfonniers : car 
ainfi qu’ils les tiroien't de la Soulce,s’ils e* 
Beient trouués malades , ils elloienttués 
& mis dans la Riuiere : ainfi elloient trai- 
tés les poures malades. Et en regardant 
celle cruauté 8c tyrannie, ie leur fis dire 
par mon Sarazin qu’ils faifoienc grand 
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mal , & que c’etloit contre le commande- 
ment de Saladin le Payen , qui difoic que 
on nedeuoittuer ne faire mourir hom- 
me, puis qu*on lui auoit donné a manger 
de Ton pain & de fon Tel : & ils me Hrenc 
refpohfe , que ce n’eftoient pas gens de 
grand’ valeur, 8cqu*ils ne pourroient rien 
plus faire, puis qu’ils eiloiencainfi mala- /'{ 
des. ' Apres ces chofes ils firent venir dé- 
liant moi tous mes Mariniérs , & medi- 
foient qu’ils elfoient reniés, le leur reP- 
pondois , qu’ils ne le deuoient pas croire> 

& qu’ils auoienc ce fait , de peur qu’on ne ' 
les cua{f,& qu’aufifi coft qu’ils fe trouuer- 
roientenlieu qui fuft a leuraduantage> 
ils rctourneroient a la Foy. Et a ce me re- 
fpôditl’ Admirai, qu’il m’en croyoit bien, 

& que Saladin difoit , que iamais on ne 
-vit d’vn Chrefiien bon Sarazin , n’aufll ' 
d’vn Sarazin bô Chreftien.Tantoft apres 
TAdmiral me fit monter fur vn F^alle-i 
froy ibe cheuanchalmcs l’i^n ioignant l’an 
tre,& me mena pafferfur vn pont,&vinf- 
mes arriuer au lieu ou eftoit le Roy S. 
toys prifonnier>& fès gensaufïî.Et a l’cn 
treed’vn grand Pauillon,trouuafmes vn 
eferiuain, quieferiuoit le nom des pri- 
ibnniers de par le Souldan , & là fut mon v. 
nom eferit comme des autres. A l’critree 
dudit Pauillun, ce Sarazin qui m’auoit 
toufiours fuiui & accompagné me dit,Si- 
re,ie ne vous puis future plus auant,8tnie 
pardonnés:ie vous recommande ce ieune 

-iT 

( 
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enfant qui elHucc VOUS, & vous prie de 
le tenir toujours par le poing , ou autre- 
mept ie fçai que les Sarazins le tueront. . 
L’enfant auoit nom Barthelemi deMont- 
£}ucon,fiIs du feigneur de Montfaucon de 
Bar. Tantoft que mon nom futefcrir, , 
r Admirai nous mena moi & le ieune fils 
dedans le Pauillon ou éfloient les Barons 
de France, & plus de mille autres pcrfbn- 
nesaueceus: & quant les Barons me vi- . 
rent,ils commencèrent tous a faire grand^ ^ 
ioye, car ils penfbient m’auoirdu tout 
perdu. 



CHAP. XLII. 

Ici efi traitté bien au long de C accord fait tant . 
pour la deliurance du \{oy comme des autres ^ 
qui cBoient prifonniers auec lui : les po- 

pos qui y furent temts.enfemble d'autres cho- 
Jes bien pittyahles, 

O R ainfi que nous ellionsenfemble, 
voici venir vn grand riche homme. 
Sarazin,Iequel nous vint prondre,&nous 
mena en vn autre Pauillon , dequoi nous ' 
eiifmes grand ennui : & auprès de nous a- 
uoit vne grand’ court , qui cftoit cJofe de . 
muraille de terre,en laquelle grand nom- * 
bre de Cheualiers , & autres dé nos gens 
efioient enfermés , & les Sarazins les fai- 
loient'tirer & mettre dehors l’vn apres 
l'autre:8c puis leur demandoient s’ils vou 
Joient renier leur foy, pour deuenir Sara- 
zins : & ceus qui difoienc qu’oui, efioient 

mis 
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mis a part.& aus autres qui ne lêvouloy- 
, cntfajre>on Jpur couppoit incontinent Ja 
telle. Et apres cejajnc tarda gueres que le 
Souldan eniioya fon confeil vers nousrie-- 
quel arriuéjnous demanda a qui il deuoic 
dire Ibn mefl'age que le Souldan lui auoic 
commandé : & nous accordalmes que ce 
fèroit au Comte Pierre de Bretaigne. A- 
iors vint vn Truchement qui parloit le 
François 8c Sarazinois , lequel commen* 
ça a dire en cette maniéré : Seigneurs , lé 
Souldan nous enuoye par deuers vous> 
pour fçauoir (î vous voulés point eflre 
deliures>8c ce que vous voudriésfaire>ou 
lui donner pour vollre deliurance. 

Et a cette demande refpondit le Com- 
te Pierre de Bretaigne, que moult volon- . 
tiers voudrions eltre hors de prifon , 8t 
auoirfaitou baillé au Souldan ce qu*ii 
feroit polTiblepar railbn:8c lors le confeil 
lui demanda lî nous voudrions point 
donner pour nollre deliurance aucuns 
Chafleaus ou places, appartenans aus 
Barons d’Outre7mcr;8c le Comte lui ref^ 
pondit que nous ne le pourrions faire»; 
pource queleFiits Chaikaus 8c places e-' 
ïloient tenus de l’Empereur d’Âliemai-' 
gnet 8c que ia mais il neconfentiroicque^ 
le Souldan tinft rien fous lui. DereclieT 
demanda le Confeil, fi nous voudrions 
point rendre nuis desChaileaus du Tem- 
ple, ou de l’Hofpital de Rhodes,pour no- 
ilre deliurance, 8c le Comte lui refpondit 
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que cenefe pouuoic faire: car ce feroît 
contre le fermencaccouftumé,quicft que , 
quant on met les Chalfellains & gardes 
dcfdi[S lieusjiis font ferment a Dieu , que 
pour la deliurance de corps d’homme , il& 
ne rendront lefdits Chaileaus. Et quant 
le Coofeil entendit cette rcfponft,!! nous 
dit, qu’il fembloit bien aduis que nous 
n’auions aucun delîr ni enuie d’elfre de- 
liurés : & qu'ils nousenuoiroyenttantoll 
les Maiftres loueurs d’efpee , qui nous fe- , 
roient comnjeaus autres, &ainfi s’en re- 
tournèrent vers le Souldan.Tantoil apres 
voici venir vn grand vieil Sarazin, qui 
(èmbloit homme de grand’ apparence Je- 
quel amenoit quant & lui vne grand* 
compagnie de ieunes gens Sarazins, cha- 
cun ayant vne efpee ceinte au collé. & ne ^ 
faut pas demander h nous feuTmes effra- 
yés, quand nous vifmcsvenir telle multi- 
tude de gens. Celui grand Sarazin nous 
demander par le truchement, s*il o- 
fioit vrai que nous creuilions en va lèul 
Dieu, qui auoit elle né, crucifié , 8t more 
pour nous , & au tiers iour apres fa more 
jrefiufcité? & lors nous.relpQndirmes, que 
vrayement nou&croyons fermement tout 
cela. Alors il refponditjque puis qu’il a- 
ttoit tant (ôuiferc pour nous, que nousne 
deuions point ellre marris, ne nous def- 
conforter, de foufirir telles perfecutions 
pour l’amour de lui t veu que nous n’a- 
ttioos poiot enduré encores la mort pour 
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lui > comme il auoit fougère pournou^r 
& (j.ues'il auoic eu puiflànce de foi ref- 
iufcicer, que céttaiivement il nousdeli- 
ureroic de bref. £c adonc s’en alla ce Sa- 
razin auec tous lès ieunes genS) fans nou» 
ferire autre chofe , dont nous fufmes bien . 
ioyetjs r car nous penlîons qu’ils fuffent l'a 
venuspour nous coupper les telles. ^ 
Apres ces chofesdeirufdites^ltfconreil , 
dn Souldan reuihc encores par deuers 
nous, Sc nous dh que le Roi a'uoitcanc 
fait enuers le Souldan > qu’il auoit pour- 
chaflenodrcdeliurancei & cue.nouslut 
cnuoyalTions quatre d’entre nous pour 
ouyr & entendre la maniéré du traitté de 
nbllredeliurâce. Au moyen dequoinous 
lui enuoyafmes melCre lan dé Valleri, 
Phelippe de Montfort , Baudouyn de Bc- 
lun Senefchal de Chyppre>& Guyon de 
Belun fbn frere Connellable deChyppré, 
qui eftoic vn des beaux & mieux condi- 
tionne's Ch eu a Fiers qu’on ques ie conufle^ 
ne qui plus aimad les François. Tantod 
que ces quatre Chcualiers furent reue- 
nus du Souldan , ils nous rapportèrent Fa '' 
façon & maniéré de nodre deliurance, 
comme vous entendrés ci apres. Et deués 
fçàuoir, quek Souldan enuoyi pareille- 
ment par deuers le Roi fon confciijlequel 
lui fit telles & ferablables demandes qu’il 
auoic faites a nousunais le Roi Lui re/pon 
dit ne plus ne moins que nous auions fait 
par la bouche du Comte ue Bretagne : & 
voyans^lesSarazitis que le Roynevou^ 
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loit du tout obtempérer a leurs deman-i 
des, ils le menacèrent de le mettre eh Ber- . 
nicles,qui eft le plusgrief tourment qu’ils 
peuuent donner a vn homme. Et font ces 
Bernicles deus grands tifons deboisqui 
s’entretiennent au bout: & quand ils y 
veulent mettre quelcun, ils le couchent 
furie cofte entre ces deus tifons, & lui ^ 
font paBer les iambes a trauers de groflès 
chenilles , puis couchent la piece de, bois 
qui eft la deffus , St font aflfoir vn homme , 
deftous les tifons, dot il adulent que tous 
les oBèmens de celui qui eft couché font 
defrompus : & puis pour lui faire pis , au 
bout de trois iours lui remettent les iam- 
bes qui font grofles & enflees dedans cel- 
les Bernicles,&les rebrifent derechef,qui 
eft vne choie moult cruelle a qui le peut 
entendre: 8c fileslientparlatefteagros r 
nerfe de Beuf,de peur qu’ils ne fe remuent 
la dédans.Toutesfois de toutes celles me- 
naces, le bon Roy n’en fit aucun conte: - 
mais leur dit, qu’il eftoit leur prifonnier, 

St qu’ils pouuoient faire de lui comme 
bon leur fembleroit. 

Qu,ant les Sarazins virent "qu’ils ne 
peurent vaincre lè Roi par menaces: ils 
retournèrent a /ui., 8t loi demandèrent . 
combien il voudroit donner de finance 
auSouldan: en outre Damiette qu’il lui 
rendroit:8c le Roi refpondit que fi le Soûl 
dan vouloiNprendre pris & Rançon rai- 
fonnable> qu’iîiiiânderoit a la R,oine que 
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elle la payait pour la Rançon de Tes gens* 

^ EclesSarazins lui demandèrent t pour-, 
I quoi il le vouloic mander a la Roine: & il' 
i leur refijondic que c’eftoit bien raifoti' 

I qu’il le fin ainlî, & qu’elle eftoit fa Dame 
^ & là compagne. EtadoncleConfeilalla 

r( fçauoir au Souldan combien il deman- , 
f deroicauRoi: & ne demeurèrent gueres 
"" qu’ilsreuindrent vers le Roi, & lui di- 
rent ! que (î la Roine vouloit baillei* deiis 
cens mille befans d’or , qui valpiei|t lors 
cinq cens mille liures , qu’elle dcliureroit 
leRoi en ce faifant.Etle Roi leur deman 
da par leurTermenc , lî la Roine leur pa- 
yoitlescinqçens mille liures, fileSoul- 
dan confentiroit fa deliurance? & ils re- 
tournèrent au Souldan,fçauoir s’il le vou 
ioic.aipli promettre : & tantoit rapporte- , 
rent au Roi que le Souldan le vouloit tref . 
bien,& lui en feirencle ferment. Et G toÆ ^ 
que les Sarazinslui eurent promis & iu- . 
réjle Roi iura pareillenoeiit qu’il payeroït 
pour la Rançon defes gens, cinq cens 
mille liures ,& pour la deliurance de fba 
corps qu’il rendroit Damiette au Soul- 
I dan:& qu’il n*eltoit|^int tel.qu’ilfe vou- 

! ' lift tcdimer ni auoir la liberté /le. i- 
cc^ps pour aucune .finapce; de deniers,' , 
(^ant Je Souldan ^nten^it la bonne yo- ^ 

I loptd du Rôi» il di^rpaMTia IçH franc& li«% ^ 

‘ beral eft le François , qui n’a, ypuilu bar- , 
guigner, fur (î grand’ îbmme de deniers: . 

* mais a p6txoyé payer ce qu’pn ^ui a de- 

% 
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mande. Or lui ailés dire, fie le Souldanr, ^ 
queieluidofinefurfa Rançon cent mille 
liures , 8c n’en payera que quatre cens 
mille. 



mit en des Galtees^our venir a Damiette'.^ 
tomme en yenant on les fit aborder en me 
tnatfon que te Souldan auoit fait tendre fur 
le flenue^û* la dejeri^tion de ladite maijon. 

Donc le Souldan fit mettre en qua- 



tre Gallees tous les plus gros Sei- 
gneurs que le Roy euft , pour les mener a ’ 
Damiette.Ët en la Gallee ou ie fus mis e- 
floient le Comte de Bretaigne, le Ccmate ’ 
de Flandres, le Comte de Soiflbns, mefi^ ' 
re Imbert de Beauieu Connefiable de 
France) 8c les deus bons Cheualiers mef* '* 
fîre Baudouin dé Belun,8c Guy fon frere. 
Et ceus qui nous conduifoient en la Gal- 
lee nous firent aborder deuantvne grand* 
maifon que le Souldan auoit fait tendre 
fur le fieuue > 8c eRoit fait celui heberge- 
ment en eette maniere.il y auoit voe bel^ 
le tour faite de perches de Sapin, 6c toute 
clofeâ Tentour d’vnc toile tainde, 8t a 
rcntféé de laf porte y auoit vH grand Pa? 
ufllonteridü,^8clàlaiflbientles Admiraui^ • 
du Souldan leiirs cfpeesSc baRons,quand 
ils voüloient aller parler au Souldan. 

Apres celui Pauilloay auoit vne autre 



CHAP. XLlir. 

Comme le 1{oy & les autres frifmniers furent 




tref 
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treC-belIe porte , par laquelle oh entroit 
en vne grand* falle, qui cftoit lafajleo» 
mangeoic le Souldan. 

Auprès de cellelàlley aooic vne autre 
tour, faite comme la premiere>par laquel 
le on nrontoit en la chambre du Souldan, 
Au meillieu d*icelle mailbn y auoit vn 
grand preau> auquel elloic vne tour, plus 
pande que toutes les autres. Et par celle 
haute tour,leSouldan montoitpour voi^ 
tout le pays d’enuiron. & d*auantage en 
icelui proau auoit vne ailee,pour aller au 
fleuue i & au bouc d*icelle, le Souldan a- 
uoic fait tendre vnPauillon fur la riue du ; 
fleuue, pour s’aller bagner : & eftoic celui 
logis tout couucrt par deflus le fuft de 
beau treillis , & par deflus le treillis cou- 
uerc de toiles d’Inde ; afin que ceus qui e- 
iloienc dehors ne peufTeoc voir par de- - 
dans,& elloienc toutes lès tours, auifi cou 
uertes de toille. 

Et arriuafmes deuant celle Maifon , le 
leudi deuant la fefte de l’ Afeenfion. Et là - 
près fut defeendu le Roy en vn Pauillon, 
pour parler au Souldan : & pour accorder 
que le Samedi apres il lui readroit Da- 
miette. 



t. J»' 




CHAP. XLIIII. 

La piteufe mort du SovkHan^ par fis gens de. 
la Halcqua,eîf ce a Cinfianade 
fisAdmnatu^ 
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E t ain(î comme Ton eftoit furie pir- 
cemenc pour aller a Damictce > TAd- 
mirai qui auoic elle du temps du Pere du 
' ieune Soudan, qui lors eilotc , eut fbuue- 
nance du tort quM lui auoic fait a Iba 
nouueau aduenemenc , & les autres Sei« 
gneurs aulH , de les auoir defapointés de 
leurs eftats , ainiî qu’il vous a eftë conté 
ci deflus. Au moien dequoiiiis s*a0emble^ 
renC)8c aduifèrenc que le temps eftoit vc- 
liu , qu*ils en deuoienc prendre vengean- 
ce , attendu qu’ils l’auoienc encre mains, 
hors de forcereftes : & que s’ils accendoi- 
ent qu’il fuft dans Damiette , qu’il les fe- 
roit tous mourir, parquoife retirèrent a 
ceusdela Halcqua, lefquels apres plu- 
iîeurs promeftes , promirent a ces Admi- 
raus de tuerie Souldan ,auanc qu’aller a 
Damiette. 

Or aduinc que le Souldan auoit fèmôs 
a difner (es CheuaHers de la Halcqua, 8c 
apres le difner que le Souldan fe voulue 
retirer en fa Chambre, de qu’il eut dit A - 
dieu a (es Admiraus, vndes Cheualiers 
de la Halcqua , qui portoic ion efpee 
apresilpi,le ferit fur la main: en force que . 
il la lui fendit iufques empres le bras, en- 
tre les quatre doigcs.Et adonc leSouldafl 
le retourna vers fes Admiraus , qui auôi-' 
enc fait & conclud le cas, 8c leur dit i Sei- 
, gneurs , ie me plains a vous de ceus de là 
Halcqua qui m’ont voulu tuer, comme 
vous pouués veoira ma main 1 8c ils lui 
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refpondirenc cous a vnevois, qu*illeur 
valoir beaucoup mieus qu’ils le tuaflenc» 
que nompas qu’il les bc mourir, ainfî que 
il le vouloir faire, fi vne fois il efloites 
forrerell'es de Damiette. Ecfachés^que 
cauceleufemenc le firent les Admiraus, 
car ils feirent Tonner les Trompettes & 
Mecaircs du Soudan. Au moien dequoi 
tout Tolides Sara^ins s’affembla, pour 
fçauoir que le Soudan vouloit faire. -Et 
les Admiraus leur dirent > que Damiette 
efioic priTe , 8c que le Soudan fi en alloit> 
de qu’il efioic défia parti : parquoi il leur 
commandoit que tous allalTenc apres lui 
en armes. Et tout incontinent les Sara- . 
zins s’armèrent Ôi s’en allèrent picquans 
des efperonsvers Damiette: donc nous 
fuTmes a grand* malaifè, car nous cuidiôs 
de vrai que Damiette fut prife. 

Et ce voiant le Soudan qui el^oic enco- 
res icune,& la malice qui auoit efié conT- 
piree contre lui, ij s’en fuicenfa haute 
Tour qu’il auoit près de fa Chambre, 
dont i’ai deuant parle : car Tes gens mef- 
mes de la Halcqua lui auoient ia abbacu 
cous Tes Pauillons, 8c de fait ils enuiron- 
nerét celle Tour ou il s’en efioitfui:&de- 
ués fçauoir qu’il y auoit auec le Sbuldan 
. trois de Tes dodeursqui auoient difnéa- 
uec lui, lefquelslui efcrierenc qu’il de- 
feendift : 8c il leur dit que volontiers dqf- 
cendroic il: mais qu’ils ralTcurafienc de fa 
peribnne i 8c ils lui reipondirenç que s’il 
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ne vouloit defcendre , qu’iJs Je feroicnt' 
bien defcendre par force>&maugrc lui^Sc 
cju’il n*eftoit pas encorcs a Damiecre. Et 
tancoft ils vont iecter le feu gregeois 
dedans celle Tour>& tout incontinent 
fut cmbrafee: St vous promets, que ia- 
maisneviJî beau feu, ne plus foudain. 
Quant le Soudan vit que le feule prêt- 
(bit, il defcéndit parla voie du prcau dôc 
i’ai deuant parlc>&s*en fuit vers le Heuue: 
mais en s^’en fuiant Tvn des Cheualiers de 
la Halcqua le ferit d*vn grand glaiue 

Î >armi les codes jtoutesfois ce nonobdant 
e Soudan feietta a tout le glaiue dedans 
le fleuue. Et apres lui defcendirent enui- 
ron neuf ou dixCheualiers qui le tuèrent 
là dedans le fleuue, afles près de noflre 
Gallee.Et quant il fut mortjrvTTHcÿGhe- 
ualiers qui auoit nom Faracatait le fen« 
dit, & lui tira le cœur du ventre : & lors il 
s*en vint auRoi fa main toute enfanglau- 
tee , Si lui dit en cette maniéré : que me 
donneras tu,quant i’ai occis ton ennemi, 
<|ui t’eufl fait mourir s’il eufl vefeu ? & a 
cette demande, ne lui reipooditonques 
vn feul mot le Roi. 
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Comme a^res la mort du Soudan, les jfdmtraus 
traitterent les ^rifonniers: ^ comme les con- 
uenances qui auoient eflè faites auec le Sou- 
dan furent remuuellees autc les ^dnüraw,. 
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Q Vanr ils eurent ce fait , ils entrèrent 
^bicn en noftre Gallee enuiron • 
trente portans es inaisleurs efpees toutes 
nues > & au col leurs haches d’armes. & 
ie demandai alors a Monlîeur Baudouin 
de Belun> qui cntendoïc bien Saraziqç>is, 
que c’eftoit que ces gens difoientiSc il me 
rcfpondit , qu’ils difoienc qu’ils nous ve- 
ndent coupper les telles : & tantoft le vi 
' vne grofle trouppe de nos gens cjui là e- 
fioienc , qui fc confeflbicni a vn religieus 
de la Trinité > qui côoïc au Comte de 
Flandres : mais quant a moi , ie n’auois 
que faire de confeilcur , car ie vous pro- 
mets qu’il ne me fouuenok d’aucun mal 
que l’euirefait: en forte que ie ne penlbis 
qu’a receuoir le coup de la mort. Si m’a- 
genouillai auprès d’vn des Sarazins,lui 
tendant le col , & difant ces mots , & en 
faifant le figrte de la Croix( Ainfi mourut 
fainte Agnes, ) Auprès de moi roue a co- 
dé , s*a genouilla meflire Gui de Belun 
Connellable de Chippre , 8t fe confelTa a 
moi , & ie lui donnai i’abfolucion y félon 
ma puiffancermais te tous alfeure qu’on- 
ques il ne me fouuient de chofe qu’il 
m’euft dicte. A près que les Sarazinsnous 
eurent fait celle peur > ils nous mirent 
tous couchés le vifage contre terre , dans 
la foulce de la Galleej nous coidions alors 
que les Sarazins ne nous ofaflent affaillir 
tous a vn coup ; mais qu’ils nous auoienc 
mis là dedans> pour nous auoir l’vn apre& 
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l’aucre» & en tel niefchief fufmes nous 
toute celle nuit. Taucis mes piéS droit au 
vifage du Comte de BretagnejSc il auoic 
les (îcns aulTi près de ma telle. Or aduint 
que le lcndemain,nous fufmes tirés hors 
de celle foulte,8c nousenuoierent dire les 
Admirausjque nous leur alliiïîons renou- 
ueller les conuenances , que nous auions 
faites au Souldan; & y allèrent cous ceuir 
^ qui peurenc cheminer: mais le Comte de 
Brecaigne>6( lé Conneilable de Chippre» 
&moi,qui eûiôs grî^fueméc malades,dc- , 
mourafmes en la Gallee. Ceus qui alleréc 
dcueVs les Admiraus , qui eilojenc le 
Corn te de Flandres, & le Comte de Soif- 
fbns,& plufîeurs autres, confirmèrent leG> 
dites conuenances ; & leur promirent les 
Admiraus, qu’auffi toft que nous aurions 
rendu Damiette, qu’ils deliureroienc le 
Roi, & les autres gros perfon nages. Et 
leur dirent , que (i le Souldan. eufivefeu, 
qu’il euft fait coupp^r la telle au Roi>& a 
tous- les autres: & que défia, contre les 
conuenances qu’il auoic faites auec le 
Roi , il auoit fait emmener vers Babyloi* 
ne plufieurs de nos grans Seigneurs, 

■■■'■ I— ■ ■ ■ ■ - ■ ' ■■ -J» 

CH AP. XJLVI. 

Ld-forme ^ les conuenances faittes auec leftits 
> JtdnùrAus'.enfembleiesfermensfaits^tamde 

la fart defdiis admiraus ^ comme de celle du 
Roi. & a quoi il tint que le Roi ne fut efleu 
S oudan de Babylowe far les Adnùraus, 

Par 



i 
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P Ar cctce conuenancc , le Roi deuoic 
iurer qu’il bailieroit aus Sarazins 
deus cens mille Hures, auânnque partir 
du deuue, & les autres deus cens mille, il 
leur bailieroit en Acre.Èt pour feureté do 
paiement, ils retiendroient les malades 
qui eiloienc a Damiette, auec les arbale- 
iîes , armures , engins ,& les chairs fal- 
iees,iurques a ce que JeRoi les enuoieroit 
quérir, & enuoieroit les deus cens mille 
Hures. Etle ferment que les Admiraus 
-feirent au Roi fut teHQu’au cas qu’ils ne 
tiendroient leurs conuenances& promel^ 
fes , qu’ils vouloient offre ainfî honnis & 
• deshonnorés^ comme celui qui parfon 
péché va en pèlerinage a Mahommet ,1a 
telle toute nue. Et celui qui lailTe fà fem- 
ctne,& puis apres la reprent. Le tiers fer- 
ment elfoit, qu’ils fufîent deshonnorés & 
deshontés comme le Sarazin qui mange 
la chair de Pourceau. Er receut le Roi les 
fermés defTufdits, en la forme deuant dic- 
te, pource que maiftre Nicole d’Acre, 
qui fçauoitleur fa^ô défaire, lui dit, que 
plusgrans fermens ne pouuoient ils fai- 
re. Qu^nt les Admiraus eurent iuré,8c 
• fait leurs fermens , ils firent efcrire le fer- 
ment tel qu’ils vouloient quele Roi fift, 
& le lui baillèrent par efcrit,par le confeil 
. d’aucuns Chrcffiens régies qu’ils auoi- 
ent,& effoit tel ledit ferment: Que le Roi 
vouloit qu’au cas qu’il ne leur tiendroit 
promeffe, qu’il fufi feparédela compa- 
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gnie Je IDieu , & de fa digne More » Jesr 
douze Apoftres ) & de cous les autres 
Saincs& Saintes de Paradis:& a celui 1er- 
ment s’accorda le Roû L’aucre cfloit:que 
il fuft repuce' p3Tiure,cômmeieChrelhcn 
qui a renié Dieu&fon bapcefnie)& fa loi, 
éc qui en defpic de Dieu crache (ùr la 
Croix, & i’efcache auec les pids. Quant 
le Roi oui celui (èrment^ H dic queiane 
le feroic. Au moien dequoi les Admiraus 
eftans aduercis de Ton refus enuoierenc 
pardeuerslui , ledic maillre Nicole d’A- 
cre , pour lui dire qu’ils elloienc crefnial 
concens de lui,& qu’ils auoienc grand 
defpic d’auoir iuré tout ce qu’il auoic 
voulu , & qu’a prefenc il nevouloit iurer 
^ ce qu’ils lui requeroient. Ec lui dit ledit 
maiftre Nicole, qu’il fuft coût certain, 
que s’il ne iuroic ainli qu’ils le vouloient» 
qu’ils lui feroient coupper la cefte , 8c a 
tousfes gens. A quoi le Roi refpondir, 
qu’ilsen pouuoienc faire a leur volonté, 
& qu’il airaoit trop mieus mourir bon 
Chreftien , que de viure auec le courroies 
de Dieu & de fa Mere. Vous deués fça- 
uoirqu’iiy auoic auec le Roivn vieil l^a- 
- triarche de Hierufalenrïdei’aage de qua- 
tre vingrs ans ou enuiron , lequel d’au- 
, tresfois auoic pourchafté l’aflcurance des 
Sarazins;cnuers le Roi , & fi eftojc venu 
poui- moienner la deliurance du Roi , ca- 
aers les Admiraus, & pource que le Sou- 
dan 'qui lui auoic donné fàufconduice- 

ftoic 
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Hqic mort , les Sarazins Taucient retenu 
prifonnier, comme nous ; car telle eftleur 
cou(lume,ainnqu*il vous a elle compté 
ci (ieuant. Voyans doncques les Admi- 
raus que le Roi n'auoit aucune crainte 
de leur menace ; l’vn d’iceus va direaus 
V autres^ que c’ettoitle Patriarche qui con- 
(èilloit ainfiau Roi de ne faire point le 
ferment ; & leur dilbit que s’ils le voulpi- 
ent croire jqu’il feroitbien iurerleRoi: 
caril coupperoitla telie au Patriarch6^ 

& la feroit voler au giron du Roi ; mais 
•les autres ne le voulurent de ce croire. 

. toutesfois ils prindrencle bonhomme dé 
Patriarche > & le lièrent deuaot le Roi en 
vn poteau , les mains derrière le dos,(t 
eftroitement queles mains lui enflerent 
en peu de temps i grofles comme la teilet 
tant que le fang lui failloicpar plulîeurs 
Jieusde Tes mains : en forte que du mal 
qu'il enduroityil crioit au Roi s Ha (îre,(î- 
. re, iurés hardiment, car i’en prenslepe^'' 
ch é fur moi & fur mon ame, puis qu’ainli , 
eft qu’aués delîr & volonté d’accomplir 
vos promeiTes. ie ne f^ai pas lî en la fin le 
ferment fut fait: mais quoi qu’il enfbic 
les Admiraus fe tindrent contons au der- 
nier du ferment que leRoi leur auoit fait» 

& des autres gros Seigneurs qui là eftoH 
cnt. Mais il vous faut entendre qu’a près ^ 
que le Souldan fut occisj&que les Trom-^ 
pes & Macaires eurent fbnné , comme ie 
vous ai die > les Admiraus cindren; coa* 
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feil}& furencen dclibcracioh de faire le 
Roi Soudan de Babyloine : & comme i*ai 
depuis entendu , il tint feulement que les 
Admiraus dilbient j quele Roi eBoicle 
plus fier Chrellien qu’ils eufient iamais 
coneuj& ce difoient ils pource que quant 
il partoit de fon logisjil prenoit touT- 
ioursfa Croix en terre >& fcignoictouc 
Ton corps du ligne de laCrbix.Et difoient 
les Admirausjque fi leur Mahommet leur 
cuil laiflc foufirir autant de mefchef> 
comme Dieu auoit laifie endurer au Roi, 
que iamais ils ne Teufient adoré , ne creu 
en lui. Et difoient d’auamagcjque fi vn 
Sarazin en faifoit autant a Mahommet, 
que le Souldan l’occiroit , ou qu’ils de- 
uiendroientdutout Chrefiiens. Et me ; 
demanda vn iour le Roi,s’il deuoic pren- ; 
dre le Royaume de Babyloine , fi les Ad- 
mirausle lui eulTent offert ?&ie lui di, 

- qu’attendu qu’ils auoient occis leur Sei- 
gneur, qu’il ne le deuoit pas receuoir. 
Toutesfois il me refpondit, qu’il ne l’cull i 
•; pas refufé , & qu’il euft bien donné ordre | 
au refte. 



CHAP. XLYII. 

Comme U J{piiauec tes autr^frifmnUrs e fiant 
ariiué deuam Damiette y fit deliurer la -ville 
arts Sara%insii^ ce qu'ils firent en ladite 
yille. 

A Près les conuenances accordées, & 
le ferment fait par lo Roi, il fut dit 

que 
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que le lendemain de l’ Afcenlîonjoamict- 
te fèroit rendue aus Admiraus , & que le 
corps du Roi&de nous feroient deiiure's, 
6: le lour mefmes qu’auoit efté dic,furenc 
nos quatrcGalees ancrees deuanc le pont 
de Damietce, & y ficon tendre vnpauii- 
lon poury defcendre le Roi : & enuiron 
l’heure de Soleil leuant, meiTire Geoftroi 
de Serginesallaenla ville de Damietcc> 
pour la faire rendre aus Admiraus, & fu* 
rcnr tantofl mifes fur les murs les armes 
du Soudan, & entrèrent les Chcualiers 
Sarazins dans la ville, & commancerenc 
a boire des vins qu’ils y trouuerentien 
forte queplufieurs s’enyurerent tant que 
c^eftoit grand merueilles j & entreies au- 
tres il en y eût vn qui vint en noftre Gal- 
ice a & tira Ton efpee toute fanglanre , en 
nous difant que d’icelle il auoit tué fîx de 
nos gens: ce que nous trouuafines bien e- 
ftrange & vilain. Et deués fçauoir que la 
Roine,auant qu e rendreDa m ie tte,fu t re- 
tirée en nos nefs, auec tous nos gens, fors 
que les poures malades , que les Sarazins 
deuoient garder & rendre au Roi , com- 
me delîusaefté monftré: maisilen ad- 
uint tout autrement qu*on ne penfbic, 
car ces trahiftres Sarazins , quand ils eu- 
rent la ville en leur puiHance , ils tuerent 
cruellement tous les malades, découpè- 
rent les engins,& autres chofes qu’ils de- 
uoient rendre ;& de tout firentvn grand 
lic,& y mirent le feu, qui fut fi trefgrand. 
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qu’il dura crois ipurs entiers. 



CH AP. XLVIII. 

Comme apres que les Sara/x^ns eurent en leur 
fuijpince üamkttey firent peu de conte de te- 
nir leurs promefies au du different qui 
fut entre les ^dmirausj touchant la mort oté 
deliurance du F^oi. 

A Près qu'lis curent ainG mis le feu>8c 
bruÜctouccc quMs nous deuoient 
rendre, nous penlîons eGre deliurés ce 
matin 'mefnies que nous cllions arriués 
a Damiette, qui eiloicle Vendredy ; mais 
ces vilains infâmes Sarazins tindrenc 
peu de conte de nous tenir promeflcicn 
force que le Roi , & tous fes gens demou- 
rerent fins maiîger depuis le Soleil le- 
uant,iufqucs au Soleil couchanc;&furenc 
les Admiraus en difpute les vns contre 
les autres,machinanc noGre mort. 

Et difuic l’vn des Admiraus aux au- 
tres ; Seigneurs fi vous me voule's croire, 
^ tous ces gens que voies ici auecmoi, 
nous tuerons le Roi , 8c tous fes grands 
perfonnages qui font auec lui ; & ne fauc 
point craindre la vengeance d*icia xl. 
ans, pource que leurs enfans font encores 
petits, & nous auons Damiette en noftre 
pouuoiriparquoi nous le pouuons faire 
îeurement , fans aucun doute. Vn autre 
Sarazin qu’on appelloit Scebrecy , qui e- 
Roit natif de Mourencaigne , difoic au 
contraire , & remonRroic aux autres que 

s’ils 
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Vils tuoient Iç Roi, apres ce qu'ils auoienc 
tué leur Souldan , on diroic que les Egy- . 
pciens leroienc les plus mauuais & ini- 
ques de tour le monde i^ais a ce repli- 
quoic celui Admirai qui nous voulue 
faire mourir , 6t dilôit par autres remon- 
ftrances palliées , que vraiem^ent ils auoi- 
ent grandement racfpris d'auoir occis 
leur Seigneurie Souldan , & que c’eiloic 
contre le commandement de Mahom- 
met, par lequelil leur commandoit de 
garder leur ferment, comme la prunelle 
de l'œil, & en monllroit ledit Admirai le- 
dit commandement par eferit, en vn pe- 
tit liuret qu'il cenoit en fa main! mais fai- 
foit-il , Seigneurs , ie vous prie efeoutés 
l'autre commandement de Mahommet: 
& en cedifant tournoicle feuillet du li- 
ure: il commande(difbit-ii)qu’en l’afleu- 
rement de (à foy , on doit tuer l’ennemy 
de la Loy. Or regardes ( & ce difoit-il 
pour reuenir a fbn entente ) le forfait que 
nous âuons commis d’auoir tué nollre 
Souldan , contre le commandement de 
Mahommet: & encores le grand mal que 
nous ferons , n nous lailTons aller le Roi, 
& que ne le tuons, quelque aHèurancc 
qu’il ait de nous ? car c'eft le plus grand 
ennemi de noftre Loyquifutonques. Et 
tellement adiiint par les reinonllrances 
de ce maudit Admiral.quc peu s’en faillit 
que nollre mort ne fuit accordée : en ma- 
niéré que cuidanc du tout que les autres 

H X 
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Auiniraus fuiicnc de ibu aduiSySc que ion 
uous deuil faire mourir, il s’en vinc.fur la 
iiuedu Hcuuc, & ollanc fa touaiiledcfa. 
telle, commença a crier en Sarazinois, a 
cens qui conduiToienc nos gallees , qu’ils 
nousramenairenc vers Babyloine, &. leur 
faifoit iîgne de fadite touaijle d’ainfi le 
faire : & de fair nous fufmes defancrés, & 
menés arriéré vers Babyloine, bien vne 
grand’ lieue: & ie vous laiiïe a fonger le 
grand dueil qui fut entre nous mené, & 
combien de larmes ibreirent de nos yeus, 
nous voians ainfî ellre traiccés,& penfans 
en bref receuoif la more: mais ainiî que 
Dieu n’oubJieiamais Tes ièruiceurs, auili 
il nous voulut regarder de l’œil depitiéi 
car quand fe vint enuironSoleil couchât, 
il fut accordé encre lefdics Admiraus, 
que nous iêrions deliurés,^ nousfiton 
reueniryers Damiette, & furent nos qua- 
tre Gallees mifes au bore du Heuue : & a- 
lors nous rcquifmesaus Sarazins qu’ils 
nous miflent a terre,mais onques ils n’en 
voulurent nen faire , iufques a ce qu*ils 
nous euffenc fait manger. Car ils difbienc 
que cela leur pourroit tournera grand 
deshonneur, de nous enuoier de leurs pri 
(bns a iun i & tantoll nous firent venir de 
la viihde pour manger , c’eft aflauoir de 
beugnets faits de frommagequi eiloicnc 
roilis au Soleil , afin que les vers n’y cuil- 
liiTenc,& des œufs durs cuits de quatre ou 
de cinq iours,& pour l’homieurdenos 

perfon 
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perfonneSj ils les auoietu fait paindre par 
dehors de diuerfcs couleurs. 



CH AP. XtIX. ‘ * 

De U deliurance du J^o; ^ autres frifonniersi 
La forme qui y fut obferuee. 

A Près que nous eufmes repeu de ce* 
bonnes viandes , on nous mit a tcr- 
rci& nous en allafmesdeuers leRoi,què 
lesSWazinsarhenoiencdu Pauillon ou ils 
Tauôient tenu vers Je fleuuc, &y aûoic 
bien vingt mille hommes Sarazin'sa pied 
apres le Roi , qui portoient içurs efpees 
ceingtes. Quant le Rôi fut arriuéau neu- 
uc, il fe trouua vne Galleede Gencuois 
deuant lui en laquelle on ne voioic rien 
qu’vn fol-, lequel voyant le Roi au droit 
de la Gallee, commença a fifler;& tantoft 
•voici fortir de la Soulte de leurGaHee bil 
■quatre vingts arbaleftiers , bien equip- 
p^S', leurs arbaleftes tendues , & le trait 
deiTusjSclî toll que les Sarazins les eurent 
apperceusjils commencèrent a fuir, cortl- 
rae brebis deuant le loup, & n’en demou- 
ra auec le Roi que deus ou trois. Les Ge- 
neuois ietterentvne planche a terre, & 
recueillirent le Roi ,1c Comte d’Anjou 
.fbn frere , mertîre Geoflfroi deSergines, 
mefllte Philippe de Nemours, le Maref- 
chal de Francc,le maillre de la Trinité & 
moi, & demeura prifonnierle Comtede 
Poiriersjiufques a ce que le Roi euft payé 
les deus cens mille liures,qu’il auoit pro- 

H 
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mifcs baillerauantqueparcir du fleuuc., 
Le leiKlemain de noftrc deliurance^qui 
cftpit le Samedi d’apres i’Afcenfion , vmr 
drent prendre conge du Roi le Comte de 
Flandres , le Comte de Soyflbns , fie piu- 
fieurs autres gros perlbnnages : aufquels 
le Roi pria qu*ils voufîfTent attendre iu(^ 
ques a ce que le Comte de Poitiers fqn 
frere feroit deliure': mais ils lui firent rph 
ponle qu’il ne leur eftoit pas poljlîble, 
poureeque leurs GalJeçseftoient pretles 
a partir. Si s’en vipdrçnt en France , 8ç 
emmenèrent quantfit eusle.Comçe Pier- 
re de Brecaigne > qui eBoit griefuemenc 
malade, dont il mourut fur Mcr> trerts (ç- 
maines apres leur partemenr. 



J. CH AP. L. 

pe.f deniers U l{pi fît deliurer aw Sur^rm 

’^ns,poHT la ranfon des frifinniersi ^ de fk 
• d^auté au fait du fayemet de ladite ranfon: 
comme le Comte de Toitiers fut deliuré. 

L e Roi qui n’auoit autre defirquede 
deliurcr le Comte de Poitiers fon fre- 
re, commanda a (es gens des finances de 
bailler les deus cens mille liuresausSa- 
razins ; fit le Samedi mefmes commencè- 
rent lesTreforiers a faire ledit payemenr, 
& dura iufquesau lendemain au loir, qui 
.eftoic le Dimanche ; fit baillojt on les de- 
'-niers au poix delà balance, fit valoit cha- 
cune balance dix mille liurcs.Ec quant ce 
vint le Dimenche au foir,les gens du Roi 

qui 
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qui faifoientle payement, lui vindrenç 
dire qu’il leur falloir encores xxx. hiillc 
Jiures;&aIors lelloi aduifa de qui il pour- 
roit emprunter ladite fomme de deniers, 
car pour l’heure il n’auoit en fa compa- 
gnie que le Comte d* An jou,le Mârefchal 
de France J le miniftre delà Trinité 
moi: toùs les autres elloient occupésa 
faire ledit paiement. Et alors ie vins au 
Roi, & lui di , qu’il deuoit emprunter les 
trente mille liures du Commandeur du 
Temple: mais le Commideur me reprint 
de ce confeil queie donnois au Roi, 8c 
medit:Sire,dcIonuillc,lc confeil qu’aués 
donné au Roi ne vaut rien , 8t n’eft pas 
raifonnable : car vous fçaués bien quo 
nous receuons les commandes a lermenc> 
& promettons de ne bailler les deniers 
d’icellesa autres qu’a ceus qui nous font 
faire les fermens.Et le Marefcliai duTem-* 
pie, pour cuider contenter le Roi , lui di- 
foit : Sirejlaiflesen paix les noifes 8t què- 
ftions du Seigneur de lonuille , 8t de no- 
ftre Commandeur, car ainfique dit no- 
Rredic Commandeur , nous ne pouuons 
ritn bailler des biens de noftreComman- 
de finon contre noftre ferment , & que 
foions periures. Et fâchés Sire(difoit-il) 
que le Senefchal de Champagne' vous 
conieille tref-mal , de vous dire que (î le 
. Commâdeur ne vous en baille, que vous 
en deués prendre ; vous en pouués faire a 
voftre plaifir j mais E vous le faites , nous 

H 4 
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nous en defJommagerons bien furie vo- 
ftre qu’auésen Acrc.Ec quant feu enten- 
du la menace, que le Marcfchal faifoit au 
Roi , le lui di , que f en irois quérir s’il le 
vouloit : il me commanda ainii le faire. 

Et tantoft m’en allaya vnedes Gallees 
du Temple, & vins a vn coffre, dont ion 
ne me vouloit bailler les clefs, de auec vne 
coignee queietrouuai, ie voulu faireou- 
uerture de par le Roi ; & ce voiant le Ma- 
refchal du Temple > me fit bailler les ciefe 
du coffre : lequel i’ouuri , & y prins d’ar- 
gent affés, & l’apportai au Roirlequel fut 
moult ioyeus de ma venue. Si fut fait & 
paracheué le paiement des deus. cens 
mille liures, pour la rançon du Comte de 
Poitiers. Et auant que paracheuer dir 
tout ledit païement,3iicuns confeillerent 
au Roi , qu’jl ne denoïc pas rendre toute 
•la fomme a us Sarazins,que premier ils ne 
-lui euflenc deliurd la perfonne du Comte 
del^nitiersrmais il rcfpôdic que puis qu’il 
Tauoic promis , il bailleroit toute la fbrn- 
me, auant que partir du fleuue. Et fur ces 
paroles meffire Pheiippe de Montfort dit 
au Roi , qu’on auoit mefcoiué les Sara.- 
zinsd’vne balance, qui valoit dix mille 
liures: donc le Roife courrouça afpre- 
*mencj&commanda aicelui de Montfort, 
furlafoy qu’il lui deuoit,& comme fon 
homme de foy , qu’il fill payer lefdits dix 
mille liures ausSarazins,s’elles n’eftoienc 
payées; & difoit ie Roi, que iaii ne parti- 

roic 
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*roît du flcuuejiufques a ce qu*il euft payé 
tous les deus cens nulle liures. Mais cous 
les grands Seigneurs, voians qu’il cttoic- 
touliours en danger dcsSarazins,Iui priè- 
rent qu’il fe voulill recirer en vne Gallee 
qui raccendoïc fur Mer , pour fe tenir en 
feurecé, & fefauucr des mainsdes Sara- 
zins ; mais a grand’ difficulté leur voulut 
il accorder de ce faire : toutesfois finale- 
ment il fe retira. Et au partir du fleuue 
difoit a fes gens , que quand a lui , il pen- 
foit bien auoir acquitéfon ferment, & 
qu’il n’entendoit point que les Sarazins 
fuffent trompés dcfditesdix mille liures. 
Et adonc commençafines a faire voile en 
plaine Mer , & allafmes bien vne lieuê de 
Mer , fans pouuoir dire rien l’vn a l’autre 
du grand dueilque nous auions d’auoir 
laiffé prifonnier le Comte de Poitiers. Et 
apres noftre partement , ne tarda gueres 
que voici venir mefiîre Phelippe de Môt- 
fort , qui cftoit demeuré pour faire le 
paiement defdites dix mille liures, lequel 
s’cfcria au Roi*. Sire, Sire, attendes voftro 
frere, qui s*en va a vousen celle autre 
. Gallee j & le Roi dit a fes gens qui là e- 
Roielit: alume, alume,& tantofiyeut 
grand’ ioy e entre nous tous , de la venue 
du Comte de Poitiers. Si y eut vn poure 
PefeheuT , qui alla dire a la Comtefle de 
Poitiers, qu’il auoit deliuré le Comte fon 
mari , des mains des Sarazins : & elle lui 
iill donner vingt liures Parifis,. 
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Adonc tous ETmes voile , & nauigeal^ 
mes droit en Acre : mais auant qu’y arri«> 
uer,ie vous veus coter aucuns cas dignes 
de mémoire, qui aduindrenc durant 
temps que nous eEions en Egypte. 



CH AP'. LI. 

Jnciâentdeplujteurs chofes qui aduindrentytani 
en Egyptey comme en autrrparty a plujîeun. 
ferjofmes , durant le temps que le Hj>yj/e» 
fioit, 

P Remicrement ie vous veus conter de 
me0îre Gautier deChaEillon>le vail- 
lant Cheaàlier>duquel me dit vn Cheua- 
lier digne de foy, qu’il Tauoit veu en vnc 
Rue près du Kafcljou 1e Roi fut prins,te- 
nant Ton efpee au poing, & faifant tant de 
faits d’armeS) qu’nomme viuant fçauroic 
faire; en forte que lui tout feul gardoit U 
Rue contre la puiffance de cous les Sara- 
zins. & quand il voyoiepafTer les Turcs 
par celle Rue,il leur couroit fus, fi vigou- . 
reufement qu’a tous les coups il les enai^ 
ibit deuant lui. Les Sarazins lui tiroiene 
fi grand’ quantité de pilles , tant deuanc 
que derrière, qu’il en cftoit tout couuert: 
tu me die celui Cheualier,que quand mef 
fire Gautier auoic chafil* deuant lui les 
Sarazins, il fe deflichoit des pilles qu’il a- 
uoit fur lui, & s’armoit derechef : Sc ainfi 
fut il long temps combatant , fans auoir 
fifcours de perfonne. Et 1e vit plufieurs 

fois 

. 1 . • 

r ^ • . 



fois qu*i! s’efleuoic fur les eftriefs>criant a 
hauce vois , ha Chailillon Cheualier , & 
ou font maintenant mespreud’hommes^ 
& que ne font ils ici pour m*aider a ran- 
ger ma nmrtfur ces mefchans Sarazin»? 
maisonques nefemonUra homme pour 
le recourir. Et vn iour apres, corn me l'ç- 
ilois auec TAdmiral desGaUees,ie ra cn- 
quisauectous Tes genfd’armes, s’il y a- 
uoit aucun qui m’en fceuft dire aucunes 
nouueiles : mais oncq’ ie n’en fceus fca- 
üoir autre chofe pour l’heurejfinon qu’on 
croyoit bien qu’il fuft mort, Vne autre 
fois’ie trouuai vn Cheualier» qui auort 
nom mefÜre lan Frumons» qui médit» 
que quand onl’emmenoitprironnier,i]> 
vit vn Turc cpii eftoit monte fur le Che- 
ual de meffire Gautier de Chaflillon , 8 l 
auoitle cheual la culiere toute fanglan- 
te » & qu’il lui demanda qu’eftoit deuenu 
le Cheualier a qui eftoit ie Cheual : & le 
Turc lui refpondit qu’il lui auoitcouppé 
la gorge deftus fon cheual, & que du fang 
le cheual eftoit ainft enfanglante. 

11 y auoit pareillement en noftrcoft, 
vn moût vaillant homme, qui auoit nom 
mefftre laques du Chaftei, Euefque de 
Soiftbns; lequel voyant que nous eftions 
en chemin , pour nous en aller a Damiet- 
te, 8t que chacun auoit deftr de retourner 
en France» ilaimamieus demourerauec 
Dieu,que.s’en retourner au lieu dont il e- 
Aoit né:& de fait>lui feul s’alla ieteer pai^ 
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mi les Turcs» coniine s’il les euft voulu 
tous mettre a morcunais cancoft il fut tué 
par les Sara^ins. 

Vne autre choie ie vi,dont ie fus gran* 
demenc e&bahi, ainlî quele Roi actendoic 
furie fleuue,le payement qu’il failbic fai- 
re, pour auoir fon frere le Comte de Poi- 
tiersjil vint vers lui vnSarazin moût bien 
abillé , & fort bel homme a regarder , le- 
quel prefênta au roi du lare prias en pots» 
& des fleurs de diuerfes maniérés , qui e- 
floient moût odorantes:& lui dit que c’e- 
lloient lesenfans du Nazat du Souldan 
de Babyloine > qui auoit elle tué , qui lui 
faifoienc ce prefent. Quand le Roi enten- 
dit celui Sarazin ^parler François, il lui 
demanda qui le lui ai^oit apprins.*& il rc- 
fpondit au Roy, qu’il elloit Chreltien re- 
nié. Et incontinent le Roi lui dit,qu’il le 
tiralla part, hors de deuantlui ,& qu*il 
neparleroit plusa lui. Lors ie le cirai a 
quartier; 8t lui demandai dont il efloic, & 
comment il auoit renié noflrcLoy. Et il 
me refpondic qu’il eftoit né & natif de 
Prouins en Brie,& qu’il eftoit venu en E- 
gypte auec le feu Roi Ian,& depuis s’y e- 
Soit marié , & auoit acquis beaucoup de 
biens. Alors le lui di, ne fçaués vous pas 
bien que G vous mourés en tel eftat , que 
*vous defeendrés tout droit en Enfer, & 
ferésdamnéàiamais? Il médit, qu’oui 
certes, il le fçauoit bien , & G croyoic fer- 
mement qu’il n’elloic Loy meilleure que 



DV ROY S. I.OYS, I$l 

celle des Chrelliens : mais fic-il> ic crains 
- de m*en retourner en France, pource que 
il meconuiendroic viure pouremenc, 8l 
endurerois de grand’s infamies & repro- 
ches>que Ion me donneroic toute ma vie, 
en m’appellant renié.Pourtani(difoit-il) 
Palme mieus viure a mon aife , & ellre ri~ 
che homme , que de deuenir en tel point. 
Et derechef ie lui remontrai qu’il valloic 
trop mieus craindre la honte de Dieu, 
que celle du monde, qui eîi a prefent : at- 
tendu auiïl que le iour du iugemenc,les 

f techés de chacun ferôt'manifeifés a tout 
e monde: mais tout ceJanemeferuitde 
rien : ains fe partit de moi le Saraxin,rans 
qu’onques puis ie le vilTe. 

Et combien que le Roy euft beaucoup 
d’infortunes & de perfecutions , tant fur 
lui que fur fes gens,eftant en ce pays d’E- 
gypte, toutesfois laRoine Ibn efpoufe n’en 
fut pas quitte , qu’elle n’en endurai! plu- 
fieurs extremes, & fi apres qu’elle endura 
beaucoup de peine , tant que nulleautre 
Dame euft Iccu endurer. Et pour le vous 
donner a entendre , deués fyauoir qu’a 
ï^heurequeleRoifurprins, la Roinee- 
ftoit prefte d’acoucher , en forte que trois 
iours deuant qu’elle fc dcuft acouchçr,on 
lui vint apporter les nouuelles que le Roi 
eftoitprifonnier : dequoi elle fit fi grand 
dueil , & receut tant de triftelfe en fon 
cœur, qu’il feroit impofliblede lepou- 
uoir expliquer ; & tant eut de mal-aife la 
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bonne Dame , que (ans celTer en (ôii dor- 
nur,il lui (embloit aduis quetoute (à châ- 
bre clèoit pleine 3e Sarazins, qui eftoienc 
venus là pour l’occire, & (ans ^ elle s’c(^ 
crioic a raide>a l’aide, là ou il n’y auoit a- 
me. Et de peur que le fruit qu’elle auoit 
ne perift , elle faifoit veiller toute ta nuit 
fans dormir, vnCheualier,au bout de Ton 
lit, lequel cftoit vieil 8t ancien , de Taage 
de quatre vints ans & plus: & a chacune 
fois qu*elle s’efcrioit,il la tenoit parmi le* 
jnains,& lui difbic,Madame n’ayés peu-r, 
ie fuis auec vous. Et la bonne Dame a- 



uant que s*accoucher,fit vuider de fa châ- 
bretous ceus qui eftoient dedans, & n*y 
demoura qu’icelui Cheualier tout feul, 
& alors que la Roine ne vit autre perlbn- 
ne en fa chambre que lui,elle (è vint a iet- 
cer a deus genous deuant lui, 8c lui requit 
vn don , lequel le Cheualier lui ottroya 
par (on ferment : 8c alors la Roiue lui die: 
Sire Cheualier,ie vous requiers fur la foy 
que m’aués donnée , que (î les Sarazins 
prennent cette ville , que vous me coup- 
piés la tefte,auant qu’iîs me puiffent pren 
dre:8cleChcualierlui refponditque tref- 
volontiers il le feroit , 8c que ia rauoit-il 
en penfee di^ainfi Icfaire , (t le cas adue- 
noir. 

Le troifîeme iour apres que le Roy fut 
prîns,la Roine fê deliura d\n fils,qui eut 
nom lan,8c en furnom,Triftan.La raifon 
de fon furnom fut^pource qu’il auoit efté 

ne 
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en tôiite mftdTe,& pourecé.Et Je pro- 
pre iourmermesqu’eJle acoucJiâ > on Iqi 
vint dire que cous cens de Pi(è 3 de Genr 
ues, & toute la poure commune qui e- 
floic en la ville^s'en vouloienc fgyr,8c laif 
fer le Roi.La Rome les enuoya cous qué- 
rir deitanc elle,& leur die en cecce manié- 
ré : Seigneursjie vous fupplie pour l’hon- 
neur de Dieu , de n’abandonner point la 
ville, comme i’ai entendu que voulés 
re ; car foyés certains, que fi vous vous en 
alle's,lcRoi, & tous ceus qui Ibnt prifon- 
niers comme lui , feront perdus : mais fi 
vous demeurés ici, & voulés aider a de^ 
fendre la ville , ie vous afieure que les Sa- 
razins pourront entendre plus aifement a 
la Paix ,fion leur en prelènce les moyen^ 
Eta tout 1e moins, dilbit la bonne Da- 
me, s*il ne vous prent pitié du Roi mon 
efpousjie vous prie ayés pitié de cefie po 
urechetifue Dame, qui ci gifi, & yueilléa 
attendre, iufques à ce que ie foyé" ’eleuee. 
& en ce difanr, les grofies larmeslui ve- 
noient aux yeux. Et ceux qui efioient là 
prefens, lui refpondirentqu’iln’efioira, 
eux pollible de plus attendre, & qu’ils 
mourroient de faim éo la ville, s’ils y e- 
ifoient plus.longuement.Etla Roineleur 
refpondit , que ia ne mouroient ils de 
faim, s’ils vouloient demourer,.& qu’elle 
feroit acheter tous-les viures qu’on pour- 
roit trouuer en ta viile,8t en feroit dej^ar- 
(ir a chacun , 8c que defiors elle les rece- 
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noie tous aus defpens du Roicquoi oyant 
le Populaire» promirent a la Roine qu’ils 
ne bougeroient » pourueu qu’ils fulfent 
ainfî nourris comme elle rauoitditr Et 
incontinent la Roine fît acheter toutes 
les viandes, qu’on peut finer dans la ville, 
& les failbit départir a chacun félon Ton 
cftat. Et deués fçauoir, qu’en peu de iours 
le nourriflement de ces gens lui coulta 
trois cens foixante mille liures & d’auarv^ 
tage : & fîluiconuintfeleuer auant Ton 
terme, pour aller attendre le Roi en Acre, 
pource qu’il falloit rendre Damiette aus 
Sarazins, comme il vous a eflé dit. Voila 
en quelle peine & triftefle font aucunes 
fois les grans Seigneurs & Dames, quant 
fortune leur tourne je vifage, les mettant 
hors de leur autorité & puiffahee. > 

Or deués fçauoir, que quant le Roi en- 
tra dans fa nef, il ne trouua ne lit, ne rob- 
bes , n’aucuns autres biens : car fes gens 
n’en aûoicnt feeu recotiurer: &m*auoit le 
Roi nuis accoudremens que deus robbes, 
que le Souldâ lui auoit fait bailler, quant 
il fut prins prifonnier, qui eftoienr de Sa- 
mis noir , fourrées de vers & de gris, & y 
auoit grand’ quantité de boutons d’or: & 
fut contraint le Roi découcher fîx iours 
fur vn Matellas , fans aucuns draps , iuf^ 
quesacequenousfufmesen Acre. Ce- 
pendant que nous eftions fur Mcr,le Roi 
me faifbit toufîours afleoir auprès de lui» 
pource quei’ellois cncores malade: & me 

coin 
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comptoic le Roi , la manière comme il a- " 
uoic efté prins des Sarazins , 8c comme it 
auoic moyenne fa rançon & la nollre, 
tout en la force que ie vous ai dit ci def* 
fus. Ec entre autres chofes, fc complai- 
gnoic fort le Roi de la mort du Comte 
d’ ArchoiSjfon frere.Pareiilemenc fe com- 
plaignoic grandement des Comtes de 
Poitiers &<i’Ànj|oufcS tVeres, de ce que 
ils ne lui tenoienc autrement compagnie, 
attendu mefmcmenc qu’ils elloienctous 
enfembledans vn nauire. Et vn iour le 
Roi demanda que failoit le Comte d'An- 
jou en fa chambre, & on lui refponditj 
qu’ii ioudit aus tables auec meflire Gau- 
tier de Nemours:8tquant il eut ce encen- 
du,il fe leua,& alla tout ehâcellant (pour 
la grand* foibleffe de maladie qu’il auoic) 
iufquesaeusr&quâc il fut arriué, il princ 
les cables & les dés, &'les iecta en la Mer, 
fe courrouça tresfort a fon frere , de ce 
qu’il s’elloit prins lî toft a iouer aus dés, 
& qu’il auoit délia mis en oubli la more 
de fon frere le Conue d’ Ariojs,& n’auoic 
plus füuuenance des gros dangers donc 
Dieu l’auoic deliuré. Et meflire Gautier 
de Nemours en fut le inieus payé : car le 
Rcwprinctous fes deniers qu’il auoit fur 
la cable, & les ietta apres les dés en la 
Mer. 



CHAP. LU. 

Comme le auec pt Qom^agneeartim e» 
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jicreitif de fli^^eur s fortunes ^miferessqm 
aduindrent a lAntheur > lui eHxnt audit 
lieu d'jfcre. 

Q Vanr nous arriuafmes en Acre, ceux 
de la cité vindrêc au deuanc du Roi, 
pour iereceuoir, iufques a la riue delà 
Mer,auec lès proceffions,a trefgrâd’ ioye. 
le voulus monter fur vn Palefroi , qu’on 
m’auoic amené de la ville : mais auflî coll 
que ie fus delTus , le cœur me faillit : en 
forte que le fulTe tombé par terre, n’eull 
cfté que celui qui m’auoit amenc.le Che- 
ual,me tenoit bien ferré, & a grand* peine 
me peuDon conduire iufques en la Salle 
du Roi : & là demourai en vne feneflre 
long temps, que perfonne ne tenoit corn- 
% dç moi,&n*auois auec moi, de tous mes 
gens que i*auois amenés en Egypte , que^ 
vn ieune enfant de l’aage de dix ans , qui 
auoitîiom Barthclemi,& efloit Els ba-^ 
Rard de monfîeur Ami de Montbelliar, 
Seigneur de Montfaucon, duquel ie vous 
ai parlé ci deuanc. Et ainfî que Peflois là 
attendant,!! me vint vn ieune côpagnon, 
quiportoit vne cotte vermeille, a deus 
royesiaunes,qui mefalua,& mé demâda 
E iele conoiffois point : & ie lui refpondi 
que non : Alors il me va dire , qu’il eftoit 
natif du chafteau Defcler,qui efloit a 
mon'Oncle: & me demanda fîie 1e vou- 
lois retenir a mon feruice,& qu’il n’auoic 
point de maittre : ce que ie lui accordai 
creEbien>8c le retins mon vallct. Tantoft 

a 

\ * . 
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il cn’alla quern- des coiffes blanches, & 
me pigna moult bien. Apres ceh,lc Roy 
m*enuoya quenr pour difner : & menai 
quant & moi mon nouueau vallet: lequel 
couppadeuant moi, & trouua manière 
d'au^ir viures pour lui & pourleieune 
enfant; Apres le difner,celui nouueau val- 
lçt> qui s’appelloit Guillemin , m’auoit 
pourchalfé vn logis , tout auprès des 
bains : aifin de me nettoyer de l’ordure & 
falletc que i’auow gaignee en la prifon : & 
quand revint fur le loir , il me mit dans 
les bains ; mais auffi toft queie fus entré 
dedans, le cœur me pafma, & m’en allai a 
l’enucrsen l’eauien forte qu’a grand’ pei- 
ne me peut on tirer vif,& m’apporter iul^ 
ques en ma chambre. Et deués fçauoir, 
que ie n’auois aucun accoulirement , que 
vne pourc iaquette , n’aucuns deniers 
pour en auoir , ne pour me gouuerner en 
ma maladie: qui me donnoit fî grand’ tri- 
fteffe en mon ame , que l’ellois plus tour- 
menté , de me voir en telle extreme indi- 
gence,que de me (èntir G griefuenient ma 
fade comme i’ellois. Comme i’ettois en 
telle perplexité , de bonne heure me vint 
voir vn Cheualicr , qui auoit nom raefli- 
re Pierre de Bourbrinne: lequel me vo- 
yant en (î piteus elhr,nic réconforta a fon 
pouuoir, & me fic-deliurcr des dcaps pour 
me veftir , par vn Marchant de la ville de 
Acre , & lui-mefmes refpondit pour moi 
^udicMarchanc.EG quant fe vint au-bouc 
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cTc crois iours } que ie fus vn peu guari 8c 
renforcé , ic m’en allai deuers le Roi > le- 
quel me blafma fore donc i’auois efté (t 
long temps fans ie voir ; & m^enchargea 
fur tant que l’auois Ton amour cher , que 
ie demouralTe a manger auec lui , fojr & 
matin, lufques a tant qu’il êutèaduiféli 
nous en irions en France, ou demoure- 
rions là. 

■ Tandis que ie fus là aoec le Roi, ie rne 
complaignis a lui de meffire Pierre de 
Courcenai ,qui me deuoit quatre cens 
liures de mes gages , qu’il ne me vouloic 
payer : mais le Roi me fiftdeliurer incon- 
tinent ladite fomme de quatre cens ii- 
uresjdequoi iefus bien ioyeusrcar ie n’a-^ 
uois pas vn poure denier. Quant i’eu re- 
ceu mon argeiiir, meflire Pierre de Bour- 
braine, que i’auoye retenu auec moi , me 
confeilla que ie n’en retinfc que quaran- 
te hures pour ma defpenfe,& que k baii-^ 
laflé en garde le demourant au Comman-* 
deur du Palais duTemple,ce que ie H vo- 
lontiers. Et quant l’eu defpendu cesquar 
rante liures que i’auoye retenues, l’en cn- 
uoyai quérir autres quarante: mais le 
Commandeur du Temple me manda 
quhl n’auoic aucuns deniers qui fuflént a 
moi : 8ç qui pis elloit, qu’il ne me conoif- 
ibit point. Quand i’eu entendu cette ref- 
ponfe, ie m’en allai vers le maiftre du 
Temple, qui auoit nom frere Regnaut de 
Bichiers auquel i’apporcois nouuelies du 

Roi 
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Hoî , & puis apres lui di mon infortune, 
& me plaignis a lui du Commandeur du 
Palus , qui ne me vouloir rendre mes de- 
niers que ie lui auois baillés en garde : 8c 
auffi tolf que l’eu dit la parole, il s*ctfroy^ 
afprement, & me dit ; Sire de lonuille, le 
vous aime troplmais fi vous voulés main- 
tenir tel langage, iamais le ne vous voul- 
drois plus aimer : car il fembleroic a vo- 
ftre parler,& ainfi que maimene's,que nos 
religieus fuflent Larrons.Sc ie luircfpon- 
di alors que ie ne tairois point la chofejSc 
que c’eftoit bien force que l’euflc mes de- 
niers: car ie n’auois pas vn blanc pour vi- 
ure: 8t fans autre refponfe me départis 
ainfi de lui. Et vousaffeurequeiefus en 
grand fafeherie de mon argent quatre 
iours durant, 8c ne fçauois a quel faine 
faire veu pour le recouiirer. Durant cet 
q^tre iours, ne fis autre chofe qu*aller 8c 
reuenir, pour trouuer quelque moyen 
pour le r’auoir. Au bout de quatre iours, 
le maiftre du Temple vint déuers moi en 
fou(riant,8t me dit , qu’il. auoit trouué 
mes deniers , 8t de fait les me rendit, 
dont ie fus bien aife : car i*en auois grand 
befoing , 8c ne donnai plus la peine a ces 
religieus, de garder mon argent. 

Apres cette mifere paflee, ie ne fus pas 
encores du tout efehappé. car du grand 
defplaifirquei’auois eû de quoi Ion me 
vouloit ainfi retenir mes deniers,ie cheus 
au lit malade, plus fort que iamais.reftois 
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logé chés le curé d’Acre ou l*Euefquo 
- d’Acre m’auoit fait loger : & vousafTeure 
que ie n’auois aucun homme auec moi 
pour me feruir,que Guillemiri mon nou* 
ueau feruiceur: & aucunesfois quant il e- 
iloicabfencjien’auois perfonne qui me 
réconfortait dVne feule fois a boire i 8c 
pour niieus me rehouir j tous les jours ic 
voyois apporter 3 par vnefeneftre qui e-^ 
iloit en ma chambre, bien vingt corps, 
morts a TEglilèpourenterrer : & quant 
i’oyois chanter aux Prellres Libéra mcyic 
meprenoisa pleurer, a chaudes larmes, 
en criant a Dieu merci, & que Ton plaifîr 
fuit de me garder de telle peililence qui 
regnoit.Ie lailTe a penfer a ceux qui liront 
ceci, en quelle deltrelTe & angoilfe iepou^ 
uois ellre lors. 



CHAP. LUI. 

Le confeil que le Rjry tint, fur ce quil deuoit fai- 
re, ou retourner en France, ou contre les Sa- 
rasrins’,^ de la diuerjité des opinions, qui fut 
en confeil:& du bonyouloir quil eut en cela. ^ 



Q Velquc temps apres, le Roi fit ap- 
pcller fesfreres , & les autres grans 
perlbnnages qu’il auoit auec lui,a vn iour 
de Dimanche: & quant cous furent pre> 
fens deuanc lui , il leur dit : Seigneurs , ie 
vous ai enuoyé quérir, pour vous dire des 
nouuelles de France.Il eft vrai que mada- 
me ma Mere m’a mandé, que ie m’enuoi- 

fea 
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fè a la plus grand diligence qu*il me fera 
poflible: 8i qu’autremenc mon Royaume 
eit en grand péril : car ie n*ai ne Paix , ne 
Trefues auecle Roi d’Angleterre, & il 
fait grand amas de gens , pour paifer 
èn Prance , cependant que ie fuis ici. 
Et d’autre part, les gens de cette terre 
veulent que ie demeure ici, & cuidenc 
empefeher que ie ne m’en aille ; car ils di« 
fèut que fi iem’cnuois que leur terre fera 
perdue & defiruite : Sc que fi ie m’enuois 
en France, qu’ils viendront tous^apres 
moi. Pourtant ie vous prie que vous y 
veillés penler, & dedans huit iours me 
rendre refponfe de ce que ie doi faire. 

Le Dimâche apres enfuiuant,nous nous 
prefentafmes tous deuanc le Roi, pour lui 
rendre la refponfe, & fut donnée la char- 
ge a meÛîre G uyon Maluoifin , pour dire 
Dofireaduisau Roi, touchant fon allee 
ou demeuree. Lequel efiant deuant le 
Roi, commença a lui dire en cette manié- 
ré : Sire,vos freres,& les autres perfonna- 
ges qui ici font , ont regardé a vous con- 
leiller ainfi que les aués requis , & ayant 
tout bien aduifé , ils ont trouué que vous 
I deués partir de ces pays, le pluftoft que 
I pourrés,pour vous en retourner en Fraii- 
I ce : & que le long (èiour vous pourroic e- 
ftregrandement dommageable, en forte 
que vofire honneur en amoindriroit, & 
le profit de voftre Royaume feroiten per- 
. te conuertircar en premier lieu,vous n*a- 
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ués ce qui vous ert neccflaire,pour faire la 
guerre pardeçaaus Sarazins, & aufli que 
de cous les Cheualiers que vous amena- 
ftesen Chipprejqui elloientdeus mille 
huit cens» il ne vous en eil demourca 
prelent qu’enuiron vn cent : & encores 
ceus la font maladifs , & defpourueus de 
gens & dedeniers. Et d’autre part,vous 
n’auds nulle habitation en cette terre, ou 
vous vous puiffiés retirer, ne vos gens 
aufîî.Parquoi tout confideré, tous enfem- 
ble vous confeillons de vous en retour- 
ner en France, pourchafler gerifd’armes 
Sc deniers, parquoi vous puimés hailiue- 
^ ment reuenir en ce pays, pour prendre 
vengeance des ennemisde Dieu & de fa 
Loy. 

Quant le Roi eut entendu le eonfeil 
&la deliberation de Tes gens, il n’enfuc 
pas bien content; & en forte qu’il deman- 
da a chafeun en particulierfon opinion, 
& ce qu’il leur fembloit-de cet affaire : & 
premièrement demanda l’aduis du Com- 
te d’Anjou , & du Comte de Poitiers , & 
apres des autres grans perfbnnages : lef- 
quels lui refpondirent qu’ils efèoient de 
l’opinion de meflire Guy de Maluoifin. 
Apres le Roi demanda an Comte de la- 
phe fbn opinion , lequel apres le com- 
mandement du Roi, dit que s’il pouuoit 
tenir maifons aus champs , que ce fèroit 
(bn grand honneur de*demourer, plus 
que & s’en retourner ainfi vaincu : & ce 

difoic 
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difoit le Comte de laphe, pource qu’il a- 
uoirdes Chafteaus Oulcre-mer.Ec quant 
” le vint a mon reng,quielloisIequacor- 
ziefmedes aflîftans,rcrpondi au Roi,que 
i*ellois de l’opinion du Comte de laphe: 
& dilois pour ma railbn^quelebruite- 
ftoitj que le Roi n*auoit encores emploie 
aucuns deniers de fon Trelbr : mais auoic 
feulement d*elpendu l’argent des Clercs 
de fes finances. Et puis doncquesjdilbif. 
ie,que le Roi a encores tout Ibn Trefor,il 
doij enuoier es pais de la Moree,& d*ou- 
tre-mer^ pourauoir Cheualiers & gens- 
d’armesa grand’ puilTance; & quant on 
oiroit dire qu’il donneroic largement de 
* gages, il rccouureroit incontinent gens 
de toutes pars : & par ce moien pourra îe 
' Roi deliurer tant de prilbnniersquiont 
eftéprinsâ (bn reruicejlefquelsiamaisne 
ibrtiroht hors des priions , fi le Roi parc 

^ decé paîSjfans y mettre autre ordre.Et fa 

cke's que de mon opinion ie ne fus pas re- 
peins : mais plufieurs qui eftoient là pre- 
iens, fe prindrent chaudement a pleureri 
cariln’i auoic guéres aucun, qui n’euft 
qfuelcun de les parens ou amis prilbn- 
Diers es prilbn des Sarazins. Apres que 
i’eu mon opinion dicte ^ melïîre Guillau- 
me de Beaumont dit au Roi , que i’auois 
tresbien parlé, & qu’il s’accordoita ce 
ciue i’auois dit. Apres ces chofes,& que 
cnacuneutditauRoifon aduis parcicu- 
ikreme{it)leRfi fut grandement troublé 
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en fon efpric, pour la diuerfitc des opi- 
nions qu’jl voioic en fon confeil.Au moié 
deciuoi, pour Theure prefente, il délibéra 
de ne rien conclure : ains print 'terme 
. d’autres huit iours , pour déclarer fon 
vouloir fur cet affaire , & ce qu’il çn vou- 
loit effre faitjSc ainfî nous departifmes de 
la prefence du Roi. Mais il vous faut en- 
tendre, qu’aufTi toR que nous fufmeshors 
du confeil » chacun des Seigneurs com- 
mença a m’aflailiir, en me difant par def- 
pif & enuie:Ha,Sire de lonuillcaie ne fçai 
combien le Roi aura de perce & domma- 
ge, s’il ne vous croit par deflus tout le 
confeil du Royaume de France ! A quoi 
pour euiter noife, ie ne refpondois rien:^ 
ainsfaifois femblant de n’en rien enten- 
dre. Et tantort que les nappes furent mi- 
fes pour difner , le Roi fe mit a table : Sc 
pource qu’il auoit toufîours de coutu- 
me de me faire alTorr auec lui a la cable, li 
fes freres n’y eftoient , & auffi qu’eilant a 
table, plulieursfois il me demandoit quel 
que chofe , & mon aduis de beaucoup de 
proposqu’il auoit en mâgeant,iefus tout 
esbahi qu’a cette fois il ne me dit mot , 8c 
ne tourna iamais Ib vifage pour me regar 
der. Alors ie penfai en moi-mcfmes qu’il 
deuoit eftre mal content de moi,de ce que 
i’auois dit , qu’il n’auoit encores defpen- 
du fes deniers, 8c qu’il en deuoit defpen- 
dre largement, pour retourner fur les Sa- 
razins ; 8c en cette penfec , ic demourai 

tout 
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toutle long du djfner. Apres grâces die- 
tes, ie nie retirai a vne feneftre, qui eftoic 
près du cheuet du lit du Roi, &tenoi's' 
mes bras^pafles parmi la grille d’icelle fê- 
neftre, & demourois là tout penlif & rac- 
lancolique:difant en mon courage, que (î 
leRois*en retournoita cecoup en Fran- 
ce, que ie m’en irois vers le Prince d’Au- V 

trichC} duquel i’eftois proche parent. Et 
comme i’eftois en telle penfce>le Roi vint 
par derrière moi j & Ce vint appuyer fur ^ 
mes efpaules,me tenant la tefte a fes deus 
maintien forte que ie ne pouuois la tour- 
ner lie d’vn cofté ne d’autre :& alors ie 
penlbis que ce fut melfire Phelippesde 
Nemours , qui m’auoit fait trop d’ennut 
celle iournee » pour le confeil que i’auois 
donné. Au moiendequoiie commençai ^ 
a direiLaifles moi en paix meflire Phelip- < ’ 
pes: & incontinent le Roi me paffa fa ' 
main par deuant mon yifage: & pource 
qu’il portoit vue efmeraude en fon doigt> 

ieconeusbien quec’eftoitfamain.A cet- * 
te caufe ie tournai foudain mon vifaps 
vers lui,& me voulus exeufer, mais il nïo 
fit incontinent taire, & me dift en cette 
maniéré: Vends ça Sire de Ionuille,com- 
meaies vous efté fihardi de me confeil- 
1er fur tout le confeil des grans perfonna- 
ges de France, vous qui elles fi ieune 
bommCy& m’aués dit queiene doien- ^ 
cores partir de cette terre ? Et alors ie lui 
nefpondi , que fi i’auois donné tel confeil^ 

Ix 
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que ce n*eftoit pas par aucune affeftion, 
mais qu’il me lembloic eftre bien raifon- 
nable.Toutesfois que mon confçil ne l*o-* 
bligeoit, pas cane iufques là> qu’il fuft te- 
nu defenfuiure : & qu’il eftoit en fa puif- 
fance de le croirei s’il le trouuoic bonj ou 
de le delaifler s’il le trouuoit'mauuais. Ec 
apres auoirouiê ma re(ponfè> il me de- 
manda de rechefjs’il demouroit,(î ie vou- 
drois point demeurer aueclui i & ielui 
leipondis , qu’oui certes , & fuft il a mes 
■propres defpens. Et lors il me dit qu’il 
me fçauoic tresbon gré de ce que ie lui a- 
uois confeillé fa demeure, & que tel eftoit 
Ion vouloir : mais que ié me gardaCTe bien 
de le dire a perfonne : dequoi ie receus ft 
trefgrâd’ ioie au cœur, qu’il feroit impof- 
lible de le croire: & toute celle femaine ic 
fis fi bonne chere de celle parole, que le i 
Hoi m’auoit dirce,que nul mal ne me ' 
greuoit plus:8c foiés certains que ie com- 
mençai a me deffendre hardiment , con- 
-tre les autres Seigneurs qui m’en aflail- 
loient.Or fâchés que Ion appelle les Pay- 
fans ^^11^ terre, Poullains, & a cette 
caufe m ®nuie , hors de | 

ma prefencê,i^ulJain:pource quei’auois 
confeillé au Roi aC clemourer auec les 
poullains du pais. Et meftirë Pierre Da- 
uallon mon coufin , eftant aduerti 
m’appelloit ainfi, le me fit incontinent 
entendre ; & me manda que ie m’en def- 
' fendiffe contre tous ceus qui m’y appelle- 

roient 
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roient> & queie leur difle que i’aimois 
inieus eflre Poullain Brufque) queChe- 
ual' recreu , comme ils eftoient : ce que ie 
Ês depuis. M 

Les huit iours pafTés , que le Roi auoit 
prins de refpit , pour conclure de fon re- 
tour^comme vous aués enrenduj nous re- 
trouuafmes cous dcuers le Roi vn îour 
de Dimanche , & quant nous fufmes de- 
uaiuluijil commenta a faire Je fignede 
la Croix , difant que c’eftoit renfcign#- 
menc de fà mere, qu’elle lui auoit donné> 
qu’en toutes choies qu’il voudroit dire 
ou faire,qu’il fe feigniîl: premieremenr>8c 
qu’il inuoquaft le nom de Dieu > & l’aide 
du faint Èfprit. Âpres nous commença a 
dire en cette maniéré : Mes amis , ie fuis 
marri dequoi ie vous voi en diuerhté d’o- 
pinionS)touchant l’affaire dont ie vousa« 
unis demandé confeil: & vous alTeure(&; 
Dieu m’en foit tefmoing ) que ie vou- 
drois vous voir cftre tous d’vn mefnieadr 
uis : aBn que plus aifement > au contente- 
ment de tousji’euûe loifîr de fajre félon 
volire deliberation & confèil : niais puis 
qu’ainfî eft , i’ai délibéré de tenir de deds 
Yoyes IVne. 

A cette caufe ie remercie cens qui, 
m’ont confeillé de rri’en retourner en: 
France : & pareillement ceus qui m’oiiCi 
donné par confeil queie dois dempurer 
en ce pais.&aiant bien vifé toutee qp^’onj 
peut en ceci conûdercr; ie trouue que 

is 
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quant bien ie demourerai par deçà , mon 
Royaume n’en fera pas en plus grand pé- 
ril ; car i*ai madame ma Mere,qui eft par 
delà J laquelle par fa prudence & bonne ' 
conduitte,enfemble auec les gens de bien 
qui font demoure's quant & elle, pourra 
aifement pouruoir aus inconueniens 
qui y pourroientfuruenir, & deffendre 
mondit Royaume, comme ie pourrois 
faire, fi i’eftois prefènt. 

D’auantage,ic regarde que i’aurai plus 
d’honneur de demourer en-ce pais , que 
m*en retourner en France ainfi vaincu 
comme le fuis.X)’autre parc,ie veusauoir 
efgard au dire des Cheualiers de cette 
terre, lefquels m’ont donné entendre, que 
fi ie m’en vois, le Royaume de Hierufa- 
lem fera perdued’autant qu’il n’y demou- 
réra perfonne apres que l’en ferai parti. 
Or eft il , que ie fuis venu ici pour garder 
le Royaume de Hierulàlem : lequel i’ai 
conquis, & nompas pour le perdre. A cet- 
te caufe, i’ai refolu en moi de demourer 
encores en cette terre , (ans m’en retour- 
ner en France, Pource(mes amis)ievous 
prie que tous cens qui s’en voudront re- 
tourner, qu’ils le dient hardiment , fans 
crainte ;& auflî ceus qui voudront dc- 
mourer auec moi ; vous affeurant qu’a 
ceus qui voudront demourer, ie leur con- 
gratulerai fi amplement, qu’ils en auront 
contentement: & n’cfpargnerai mes Tre- 
f^ts a recompenfer les mérités de ceus 

qui 
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qui auront fait leur deuoirjiufquesquo 
xna couppe en quoi ie boi , ne /^ra pas 
mienne, mais vottre. Ces paroles finies, 
plufieurs furent bien ellonnés : car ils 
penfoient que le Roi s*en vouluft retour- 
ner, & les autres fe mirent a pleurer amè- 
rement. & en cette maniéré nous déclara 
le Roi fon intention. 

■ ~~ I ^ 

Ch AP. LIIII. 

Le ^te^aratif que fît le I{pi , four remettre fus 
yne nouueUe Atmee, 

V N temps apres que le Roi eut arrê- 
té de demourer par delà , il donna 
congé a fes freres de s*en retourner en 
France : mais ie ne fçai fi ce fut a leur re- 
queflejou de la propre volonté du Roi,& 
fut enuiron la (effe de la faint lan , qu’ils 
partirent pour s’en reuenir. Et ne tarda 
guercs apres leur partemen; , que le Roi 
voulut fçauoir comment fes gens ( qui e- 
Rôient demourés aueclui) auoient fait 
diligence de recouurer gcnfd’armes. Et le 
jour de la fefte monfîeur faint laques , a- 
ptes que le Roi eut oui MeÜ'e , il fe retira 
en fa chambre , & fît appeler de fes prin- 
cipaus gens de confeil:c’efl affauoir, mef- 
fîre Pierre Chambellain,qui efloit le plus 
loyal homme, & le plus droiturier que ie 
conneus oneques en la maifon du. Roi, 
mefïîre GeofFroi de Sergines le bon Che- 
ualier,mefrireGilles le Brun le Bon preu- 
d’hommé, Ôdes autres gens de fon con» 
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(èil 3 auec lefquels eéèqit le bon preud*hd- 
me,aquileRoi auoic donné la Conne- 
Ihbliede France) apres la mort de meF- 
iife Y inbert de Beauieu > aufquels le Roi 
demanda quels gens 5 & quel nombre ils 
auoienc amafles j pour remettre fon ar- 
mée fus;& côme s*il eftoit courroucéleur 
difoit : Vous fçaués bien qu’il y a va ' 
mois, ou enuiion,qüeievous déclarai ‘ 
que ma volonté eftoit de demeurer ici, 8c "* 
n*ai ouy encores nouuélles que vous ayés ^ 
faite aucune aflemblee de gens de guerre: ' 
& a ce lui refpondit meflire Pierre Châ-^, 
bellan pour tous les autres : Sire '3 G noua 
n’auons encores rien fait , touchant vo- ^ 
ftregend*armcrie,(î n’ea,pouuohs nous 
mais, 8c la faute ne vient pas de nous : car 
Ibics certain, que chacun (c fait fi cher^Sc ^ 
veulent gaigi>erfigransgages,qûenous ^ 
n’oferions promettre dé leur donner ce * 
qu’ils demandent. Le Roia rheure leur ^ 
dêmâda,a qui ils auoienc parle^pourT^a-?,^ 
uoirqui eftoient ceus là qu.i demandoi- 
enc ainfi gros pris de gages; 8c tous en-’ 
femble lui refpondirent , que c’eftoic a 
moi qu’ils auoienc parlé , 8c que ie ne me 
voulois pas cotantcr,que ie n’euflfe grofle 
fommedé deniers: 8t difoit on toutes ces , 
chofes au Roi,môi eftant en fâ chambre, 
SC les oianc tresbien : mais ie voiois bien 
qu’on feifoic tel rapport de moi , par hai- 
ne qu’on auoic a moi,dequoi i’auois con- 
feilléau Roi, quM deuoic demourer con- 
. ire 
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tre l*opinion <Je ibn confeil. Lors le Roi 
me 6t appeller:6{ moi eftanc venu deuanc 
lui, me iectai a deus genous par cerrex 
mais incominenc il me fît leuer & aÛbir» 
& puis me dir.Scnefchalÿ vdus fçaués biê 
combien ie vç^s ai toufîours aimé,5c 
qu*clle confiance i’aieuë de vous en tous 
mes affaires, a occafîon dequoi, ie penfois 
que vous eulfiésbon vouloir de me fer- 
uir âffedueufement : mais toutesfoi's mes ^ 
•gens m’onc rapporté, que vous elles fï 
dur^ 8c difficile qu*il$ ne vous peuueqf 
contenter, ffites moi donc ( dit il ) com- 
ment il en va?Sire,(refpondi-ie)ie ne f^ai 
comment vos gens vous font le raport de 
moi:mais ie vous affeure,que fi ie deman- 
de bons gages, que vous n'en deués point 
eûre mai contant de moi:car vous fçaucs 
bien,Sire,quc quand ie fus prins fur l’eau 
des Sarazin^ieperditouteeque i’auois, 
& ne me deraoura rien que le corps. Et • 
pource. Sire , attendu que ien’ai rien dit 
mjen,ie nefçaurois entretenir mesgenss 
fi vous ne me donnés gros gages, dequoi 
ic les puifle contenter. Alors le Roi 
me demanda combien ie voudrois a- 
uoir pour ma compagnie iufqups au 
temps dePafques, qui venoient prochai- 
nement, qui eiloient les deus parties de 
Tannee : & ie lui demandai deus mille li- 
urcs. Or me dites, dit le Roi,aués vous 
point encores , trouuc nuis cheualiers 
pour eftre auec vous ? Et ie lui refpondi, 

I5 
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quei’auoisfaic demourer meHire Pierré 
du Ponc Mouilain lui tiers a baniere:auf> 
quels ie doune quatre cens Hures: & alors 
conta le Roi par fes doigts, & me dit: 
Sont ( Ht il ) douze cens Hures , que vous 
couRerpientvosgenfd’armes.Etielui di, < 
Or regardés donc,Sire>s’il ne me faut pas 
bien huit cens Hures, pour me monter de 
Cheuausâc harnois> & pour donner à > 
manger a mes Cheualiers , iufques au 
temps de Pafques? A lors le Roi dit a fes 
gens,qu^il ne voioit point en moi aucune 
chofe defraifonnable, & qu*il me faloie 
bien ce que Pauois demandé:parquoi(dic - 
îl)Sene(chal ie vous retiens a moi. 



CHAP. LV. 

Ve fambajftde de l'empereur Ferri ct^llemâ^ 
gne^qui alloit au Soudan de Bab^bine'.et des 
propos quils eurent auec le Rp* en jicre, 

T Ântoft apres, & pendant que le Roi, 
donnoit ordre de remettre fon ar- 
mée fus, l’Empereur Ferry d’Alemagnç 
enuoia Ton AmbalTade deuers lui , auec 
lettres de creance , par IcfquellesauHiil 
aduertiffoirle Roi, comme il efcriuoit au 
Soudan de Babyloine, lequel il penlbic 
encores en vie, qu’il ne voufill faire faute 
de mettre le Roi en liberté, & tous fes ‘ 
gensauflt. Et dirent les Ambafladeur» 
qu’ils apporcoient lettres de creance au 
Soudan, &que leur creance elloit telle 
comme delTus eA dit. Maislbics certains, 

que 
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que le Roi ne Tes gens n’eulfent pas vou- 
lu que rAmbalfade fuftarriué durant le 
temps que nous eftions prifonniers ; car 
on lè doutoit bien que l’Empereur Ten- 
tjoioitpour empefcher noftre deliuran- 
ce : & pour nous faire plus ertroitemcnc 
tenir: & quant les Ambafladeurs virent 
que le Roi eftoitmisen liberté , ils s’en 
retournerentjfans palTer plus outre. 



CH AP. Lvr. 

Le Ilpi e fiant en Acre reçoit yn autre Antbaf- 
.. fade du Soudan de Damas^et U refponfe que U 
& des propos que le "Religieux y en- 
voyé eut avec yn e femme, 

A Près rAmbaffado de l’Empereur, 
vint pareillement au Roi , en Acre, 
r Ambaffadc du Soudan deDamas, lequel 
« fe plaignoit auRoi par fes lettres,des Ad- 
miraus d’Egypte , lefquels auoicnt ainlî 
villainement tué le Soudan deBabyioinc, 
qui eftok fon coufin : parquoi lui pro- 
mettoit, par fes lettres, que s’il le vouloir 
fecourir contre lefdits Admiraus,qu’il lui 
deliureroit pailîble le Royaume de Hie- 
: rüfalem quMs tenoient.Le Roi ayant en- 

I tendu les Ambafladeurs, & l’offre duSou- 
j dan de Damas,les fit retirer en leur logis, 
leur difant qu’en brief il leur remiroic 
* refponfe. Apres que les AmbaflTadeurs fu- 

f rent retirés ,1e Roi fit aflembler Ton con- 
feil, & mit en deliberation quelle refpon- 
fe.il deuoit faire au Soudan de Damas : 8c 
Êaableaiemilfuc refolu de cous 3 que le 
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Roi ne feroic point aucune reTponfcaus 
AmbaiTades; mais qu*il enuoyeroic de Tes 
gens expreilemenc auec eus , pour parler 
au Soudan, & lui dire la refponre duRoi. 
Et fut conclud qu’vn Religieus qui eitoic 
del’ordredes frères Prefeheurs, nommé 
jfrere Yues le Breton,pourcc qu’il enten* 
doit bien Saràzinois,rerôic Je melTage : & 
rantoftfut enuoyé quérir frere Yues j & 
ayant receu la charge du Roi , telle que 
Ton conlèil auolc aduifé» s’en alla aii logis " 
des AmbaHàdeurs 3 leur dire que le Roi 
l’enuoioic aueceus deuerslc Soudan de 
D^niâS3 pour lui faire la refponfè de ce 
qu’il demandoit au Roi. Et ne veus pas 
oubliera vous dire ce qui aduint audic 
frere Yues, en allant depuisle logis du 
Roi 3 iufques au logis des Ambafladeurs. 

II trouua emmi la rue vne femme fore ^ 
ancienne > laquelle portoit en fa dexcre 
vne efcuelle plaine de feu : & en la main 
feneftre elle auoit vne fiole plaine d’cau3a 
laquelle frere Yues demanda ; Femme> ' 
que veus>tu faire de ce feu que tu portes? 
Etelleluirefpôdit,quedu feu ellevouloic 
bru fier Paradis:& de l’eau elle vouloir e- 
feaindre Enfer: afin que iamais plus ne ' 
fuft de Paradis ne d’Enfer. Et frere Yues 
lui demanda pourquoi elle dîlbit telles 
paroles? & elle lui refporidit, pourcefiil 
elle, que le ne veus que nulli face iamais 
bien en ce monde , pour en auoir Paradis ; 
en guerdoQ : ni aulïi que nul ic gardé de 
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pecher, poiirla crainte du feu d’Enfer: 
mais que tous facions bien y pour Tencie* 
re& parfaicté amour > que nous deuohs 
auoira noftre créateur Dieu> qui eftle 
.fbuuerain bien 9 & qui tant nous a aimés^ 
qu’il self fbufmisala mort pour nollre 
rédemption. Et quand frere Y ues eut en- 
tendu la rcfponfe de cette femme^il pafTa 
outre 9 fans lui dire autre chofe9 tant il 
fut ellonné de (à prudence. Et manda le 
Roi au Soudan de Damas par frereY ues» 

2 u*il enuoieroit f^auoir a us Admiraus 
’EgyptCjs’ils'lui releueroient& rendroi- 
ent la trefue qu’ils lui auoient promife: 
laquelle ils lui auoient délia rompuê9 
comme dit eft : & que s’ils en faifoient re- 
fus 9 que trefuolontiersle Roi lui aide- 
roit 9 a venger la mort du Soudan de 
byloinc 9 qu’ils auoient tué. encores le 
Roi feiournanten Acre, lui vint vneau-. 
tre Ambaflade du Prince des Beduyns, 
-qui s’appelloit le Vieil de la Monragne:& 
vn iour apres que le Roi eut oui melTe 9 
fit venir deuant lui fes AmbalTadeurs , & 
les fit aÏToir pouf dire leu rmeffage. Eta- 
lors commença a parler vn Admiral9qui 
eftoitlechef de 1* Ambaflade, & demanda 
au Roi s’il connoifîbit point leur Sei- 
gneur le Prince de la Montagne? Le Roi 
fui refpondit que non. car il ne l’auoit ia- 
maisveu, mais bien auoit oui parlerde 
lui. Et r Admirai dit au Roi.: Sire puîa 
que vous aués oui parler de Môfeigneur» 
in’efmerueiUc moult, que voulue lui 
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aués enuoyéjcanc du voftré que vous euf- 
(lés fait de lui vollre ami i ainiî que fonc 
TEmpereur d’Alemagne^ le Roi de Hon- 
grie, le Soudan deBabyloine, & plulieu^s 
autres Rois , 8c Princes qui lui enuoienc 
tous les ans de beaus prelëns, pource que 
ils connoill'oient bien que fans lui , ils ne 
pourroient durer, he viure finon tant que 
îlluiplairoit. Et pource nousenuoieil 
par deuers vous,pour vous dire,8t aduer- 
tirquele vueillësainfi faire, comme les 
autres : ou a tout le moins , que le faciès 
tenir quitte de ce qu’il paye chacun aa 
au grand maiflre du Temple , & audit 
Hofpital ; & en ce faifant il fe tiendra 
content de vous. Bien dit Monfeigneur> 
ques*ilfai(«ittuerle maiflredu Temple 
ou de l’Hofpital ( ce qu’il pourroit aifce- 
ment faire ) il n’y gagnerpit rien : car il y 
en auroit incontinent vn autre en fa pla- 
ce: 8t pource ne veut-il pas mettre lès 
gens en péril , en vn lieu dont il ne pour- 
roit tirer aucun proflîc. Le Roi ayant en- 
tendu parler celi Admirai, lui refpondit> 
qu’il fe confeilléroit fur ce qu’il lui auoie 
dit, & qu’il reùinll du foir par deuers lui> 
pour en auoir refponfe. 

Et quand fe vint au vefpre,qu’ils furent 
reuenus deuantje Roi ,'iis trouuerenc 
auecques lpi,Je maiftre du Temple d’vne 
part,& le maidre de l’Hofpital d’autre;8c 
lofs leur dit le Roi, que de rechef ils lui 
diflentjce qu’ils lui auoienc dit au matin. 

Et 
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Et ils lui rerpondirent , qu’ils n’eftoienc 
pas conleillésdele dire cncores vneau-, 
ire fois , deuanc ceus qui eiloient prefens 
au matin. Et adonclesmaiUresdu Te.ra- 
-ple > & de rHolpitallcur commandèrent 
qu’ils le diffent ericores vne autre fois ; & 
ainfi le fit l’Admiral, qui Paüoit dit le 
matin deuant le Roi , & le dit ainfi qu’il 
eft contenu defTps. Et apres que T Admi- 
rai eut mis fin a (bn parler, les Maülrcj 
leur dirent en Sarazinois , qu’ils vinlTent 
au matin parler a eus,& qu’ils leur diroi- 
ent la relponfe du Roi, , Et au matin quâd 
ils furent deuant eus, ils leur dirent que 
trop folementleurSeiçneur, auoit man- 
dé telles paroles au roi de France, & que 
fi n’eftoit pour l’honneur du Roi,&qu’ils 
cftoient venus deuerslui comme MelTa- 
gers,qu’ils les feroient tous ietter,& noy- 
er dedans la Mer d’Acre,en delpit de leur 
Scigneur.Et vous commandons(fircntl'es 
deus Maifires ) que vous vous en retours 
nés deuers voftrc Seigneur, & que dedans 
xv.iours, vous apportés au Roi lettres de 
. voftre Prince , par lefquelles il contente, 
&appaife le Koi tant qu’il foit (àtisfait de 
lui & de vous. 

Auant que les quinze iours fuffent pafi- 
fés, iceus mefmes mefiagers ne faillirent 
pas a reuenir deuers le Roi , & lui dirent: 
Sire , nous fbmmes reuenus a vous de par 
noftre Seigneur, lequel vous mande, que 
tout ainfi que la chemife eft abillement le 
plus près du corps, aulTi vous enuoye-il fk 
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chemifej que voici, dont il Vous fait pre« 
fenr,en (igni&ant que vous elles celui Roi 
ièul ) lequel il aime plus , & déliré a vous 
vpir.Et pour plus grand* alfeurance de ce> 
voici Ton anneau qu’il vous enuoye , qui 
eiide fin or pur, & auquel eR Ibn nomef* 
crit: & de cet anneau vous efpoulè nollre 
Seigneur. & entend que déformais vous> 
& lui Ibyés tout vn, comme les doigts de 
la main : €t entre autres chofes enuoya i- 
celui Prince de la Montagne , vn Olifant 
de Cryllal au Roi,& pluheurs,& diuerfes 
figures d’hommes, faites aulfî de Cryllal, 
Tables, & Efchets de Cryllal,le tout fait 
a belles fleurettes d’Ambre, liées fur le 
,CryRal,a belles vignettes de fin or. £t fâ- 
chés , que fi toll que les Mefiapers eurent 
ouuert l’ellui,oa elloient ces chofes, tou- 
te la Chambre fut incontinent embaf» 
xnee, de la grand’ & fouefue odeur, qu’el- 
les ren dolent. 

X.C Roi qui vouloir guerdonner le pre- 
fent que lui auoit fait , & enuoyéle Vieil 
Prince de la Montagnedui enuoya par fes 
mc0agers,& par frere Tues le £reton,qui 
entendoit Sarazînois, grand’ quantité de 
veûemens d’Efcarlate , Couppes d’or , 8c 
autres vaifTeaus d’argent. Et quand frere 
Vues foc deuers le Prince des Beduyns il 
parla a lui,& s’enquit de faLoyemais ain 7 
fi qu’il rapporta au Roi,il trouua qu’il ne 
croyoit pas en Mahommet, & qu’il cro- 
yoiten la Loy d’Hely , qu’il, difoit eflre 

oncle 
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oncle de Nfahommec. £c difoir que celui 
Hely, mit Mahommcten rhonncur, en 
lequel il fut en ce monde : & que quant 
Mahommec eut bien acquis la Seigneu- 
rie, & preeminencedu peuple,!! le dcfpi- 
ta,& s’efloigna d’aucc Hely fon oncle. Et 
quand Hely vie la mauuaiôié de Mahom- 
incc,& qu*il commcoçoic fore a le fuppe- 
diter,il tira a foi du peuple çequ’il en , 
peut auoir , 8i, le mena habiter a part es 
defercsj & mantagntsd’Egypte:& la leur 
commença â faire, & bailler vne autre . 
Loÿ, que celle de Mahommec n’eftoit , & ; 
ceus-lâ qui de prcfenc tiennent la Loy ' 
d’Hely,dilènt entr’eus, que ceus qui tien- 
nent la Loy de Mahommec, font niel^ 
crêansr&femblablement au contrairé,di- 
fenc ceus de Mahommec, que les Beduyns 
qui tiennent la Loy d’Hely , font içefcre- 
ahs:& certes chacun d’eux dit vrai,cârils 
font tous mcfcreanS 3 & infidèles. 

L’vn des points, & conimandemens de> 
la Loy d’Heiy , eft tel : que quand aucun 
homme fe fait tuer , pour faire & accom- 
plir le commandement de fort Seigneur, 
l’amc d’icelui qui ainfi eli mort , va en vn , 
autre corps, qui eft plus aife, plus beau,8c 
' plus fort que le premier. Au moyen dc- 
quoi,ne tiennent conte les Beduyns de (b 
faire tuer, pour famour de leur Seigneur, 
croyans que leur ame retourne en vn au- 
tre corps,ou elle eft plus a fon àife q^e de- ^ 



Il6 CRONloJ'’E ET VIE. 

L*autre point de leur Loy,fi eft que nul 
homme ne peut mourir, iufqù’au iour 
qui lui eft déterminé , & ainlilecroyenc. 
les Beduyns : & au moyen de ce , ils ne fe 
veulent point armer quand ils vont a la 
guerre: & s’ils lefaifoientautremenC) ce 
feroitcontreuenir a leurLoy, & a leur 
Foy:& quand ils maudiftent leurs enfans, 
ils leur difcnt.’Maudit fois tu, comme l’en 
faut qui s’arme de peur delà morts car ils 
tiennent cela a grand’ honte.Et deués fça 
uoir que frere Y ues le Breton,raconta au 
Roy , que lui eftant deuers le Prince de la 
Montagne, trouua au cheuet de Ton lit vn 
liuret , auquel y auoit en eftrit plulîeurs 
belles paroles , que noftre Seigneur auoit 
d’autresfois dites a mohlîeur Saint Pier- 
re , auant là pallion : & quand frere Y ues 
les eut leuês,il dit au Prince des Beduins, 
ha Sire,que vous fériés mouç.bien,lî vous 
liljés fuuuent ce petit liure : car il y a de 
tfésbonnes paroles efcrites. Et le Vieil de 
la Montagne lui dit, que (i faifoit, & qu’il 
auoit moue grand’ Bance en monlîeur S. 
Pierre. Et difoit qu’au commêccment du 
môde,rame d’Abel quand fon frereCaitn 
l’eut tué,entra depuis au corps de Noe:& 
que l’ame de Noe,aprçs qu’il fut mort re- 
uint au corps d’Abraham : & depuis l’a- 
me d’ Abraham eftoit venue au corps de 
monlîeur Saint Pierre : laquelle eft enco- 
res auecle.corps en terre. Et quand frere 
Y ues l’eut ouy ainlî parler, il lui remontra 

que 
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que fa creance ne valoir rien : & lui com- 
mançaa prefcher la Loy Euangelique: 
mais onques n’y voulut entendre. Et di- 
foit frere Tues, ainfi que' ie lui ai ouy 
conter auRoi^que quand celui Prince des 
Beduinscheiiauchoïc aus châps jil auoic 
toufîoursvn home dèuanc luijqui porcoic 
fa hache d’armesilaquelle auoit le mâche 
couuert d’argéc,fit y auoit au mâche, tout 
plain decouneaus tranchans: & crioit a 
haute voix, celui qui^ortoit celle hache» 
en fon langage : Tou'fne's vous arriéré, 
fuyés vous de deuanç celui qui porte la 
mprt des Rois entre fes mains. 



CHAP. LVllI. 

Comme nejSire lun de y alAttcienne alld en £- 
- gypte^vers les ^dmirauS}&‘ de ce <^t*il y fit, 
comme le Hjy fit refaire les murailles de 
la ville de Ceftree. 

A Près ces chofes, le Roi enuoya mef- 
(ire lan de Valencienne en Egypte, 

' deuers les Admiraus*.leur requérir qu’ils 
voufTiCfent fatisfaire, & contenter leRoi, 
des outrages, & violences qu’ils lui auoy- 
ent faites depuis la trefue ; ce que les Ad- 
niiraus promirent faire ; mais qiie le Roi 
fe voufill allier a eus , & leur aider a l’en- 
contre du Souldan de Damas. & pour a- 
mollirle cœur du Roi , ils deliurerent de 
leurs prifons tous IcsCheualiers qu’ils te- 
noientprifonniers, & les cnuoy,:renc au 
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Roi:&femblablemeutlui enuoyerenties 
os du Comté Gautier de Brienne : & en 
amena mefïîrc lan de Valencienne 3 deus 
cens Cheualiers auec iui,qui eûoienc pri 
fonniersj&grand’ quantité de menu peu- 
ple, qui ellojt es priions des Sarazins. Ec 
quand il fut reuenu en Acre, Madame de 
Seéle , qui eftoit coufine germaine du- 
eJîreSuye- nieflîre Gautier de Brienne, printfiw 
o«, Sclesfit en(*euelirenl*Egli(è del’hof- 
pjtal d’Acre, bien &honnorablement, & 
f^ut le Seruice beau a merueilles , en forte 
que chacun CheualierofFroit vn ciergcj 
& vn denier d’argent :& le Roi mefmes 
ofFroit vn cierge auec vn befant : & roue 
fut fait des deniers de laditeDamedeSeï 
de , dont chacun s’efmerueilloit : car ia- 
mais on n'auoit veu offrir le Roi , que de 
les deniers,& de fa monnoye;mais a cetto 
fois , il le voulut faire d’autre monnoye^ 
par vne grand’ courtoifîe. 

Entre les Cheualiers que mellire lan 
de Valenciennes amena auec lui d’Egy- 
ï pte,i’en conu bien quarante, qui eftoient 
de la cour de Champagne :& pource que 
ils efloient tous defehirés , & mal attour- 
nés , ic les 6s abiller & veftir de mes pro- 
I près deniers : de cote>8; lurquots de verj, 

& les menai tous deuant le Roi , lui prier 
, qu’ilics vou6ft tousretenirafonferuice: 

; &quand leRoieutouyema requefte,il 

^ dit mot quelconque : mais fe teut; 

[; . & alors,il y eut vn des gens du confeil du 

I . Roi 

f ■ 
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Roi, qui dftoit li prefènc , qui me dit que 
iefaifois mal, d*appartcr au Roi telles 
nouuelies,atcendu qu’en Ibn cftat y auoic 
excès de plus de fepc mille liures: & ie lui 
refpondi , que la malle aduencure lui en 
faifoic bien parler, 8c qu’entre nous de 
Champagne,auions bien perdu au ferui- 
.ce du ^i, trente 8c cinq Clieualiers tou« 
portans baniere de la Court de Champa- 
gne: 8c di hautement, que le Roi ne feroic 
pas bien,s*ihie les retenoit, veu le befoia 
qu*il auoit de Cheualiers : 8c ce difanr> 
commençai a pleurer tendrement. Lors 
le Roi m’appaifa 8c m’ottroya cequeie 
lui auois demande,8c retint tous cesChe- 
ualiers,8c les me mit en ma bataille: 
Qi^ant le Roi eu touy parier les Mef- 
fàgers des Admiraus d’Egypte, qui cftoy- 
ent venus auec medlre lan de Valencien- 
ne , 8c qu’ils s’en voulurent retourner : il 
leur fit relponfe, qu’il no feroit nulle tref- 
ue a eus, que premier ils ne lui rendilTent 
toutes les telles des Chreftiens morts,aui 

{ )endoicnt furies murs du Quahere : des 
e temps que les Comtes de Bar, 8c de 
Montfort furent prins : 8c qu’ils lui enuo- 
yalTent aufifi tous les enfans , qui auoienc 
e'rtc prins petits, qu’ils auoienc fait renier, 
8c croire a leur Loy ! 8c en outre qu’ilsle 
cinflent quitte des deus cens mille liures, 
qii*illeurdeuoitencores : 8c renuoya le. 
Roi auec eus mefifire lan deValencienne! 
pptir la gü^nd’ fagefie, 8c vaillance qui 
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-eftoit en lui , pour annoncer la relponlè 
aux Adniiraus. 

Ne tarda guercs apres que le Roi fe 
partie d’ Acre,auec tout ce qu’il auoir peu 
recouurer de gens , & s’en alla a Cefarec, 
qui el^oic a douze lieues d’Acre , tirant 
vers Hierafaletu : & pource que les Sara- 
zins auoienrrompues,& abbatues les mu 
railles: le Roi les fît refaire a grand’ dili- 
gence, & la fît bien fortifier : en forte que 
tout le monde s^efmerueilloit, comme en 
G peu de temps^ je Roi auoit peu fi bien 
clorre la ville dt murailles:& durant tout 
le temps que nous y fufmes , perfonne ne 
nous dit mot , combien que nous elHons 
bien petit nombre de gens. 



Comme deus freres Vrefchsnrs , (JMc le \oy S, 
Loys éUioit enmyés au grand J{py deTarta^ 
\ vie, retournèrent ^ar deuers Le et Lui ra- 
contèrent les gransmerueillesquilsauoient 
yeues far delà, de la première habitation des 
Tartarins , de leur feruitute tributs, 

de leur premier ^ de fes ordonnances: 

enftmble de leurs batailles ^yiêïoires, 

Ous a'ués entendu deuant, conitnc 



les ArabafTadeursdu grand Roi de 
Tartarie eftoient venus deuers JeRoi,du- 
rant le temps que nous eftionsen Chyp- 
pre ; & que le Roi auoit enuoyé quant & 
eus, deus notables freres Prefdbeurs,pour 
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prefcher l’Euangiie auxTartarins.Or de- 
ués doHcques fçauoir,qüe durant ce téps 
que nous elltons a Cefaree , ces frétés 
Prefcheurs retournèrent de Tartarie , & 
contèrent au Roi , que premièrement ils 
Yindrent defeendre au port d’Antioche, 
& là remirent par terre, pour aller là ou 
elloit le Roi des Tartarins:& mirent bien 
vn au entier a faire le chemin:& fi faifoy- 
. ent dix lieues par iour, & toute la terre 
par ou ils paflerent , eftoit e'n l’obeiVance 
clu Roi de Tartarie ; & difoient que par 
toutes les villes, là oa ils furent, qu’ils vi- 
rent de grands monceaus d’oflemens de 
gens morts,fi grands que l’on euft dit,que 
e’eftoient montagnesren forte quec’eftoit 
chofe merueilleufea voir : & leur dit-on 
que c’clèoient les oflemens des gens qui 
clloienc morts , ou qu’ils auoient tués en 
guerre, a la conquelle qu’ils auoient faite 
du pays de Tartarie. Et alors les freres 
Prefeheurs s’enquirtnt , comment ils a- 
uoient peu vaincre tant de gens, 8c ga- 
gner tant de pays comme ils tenoient*: 8c 
les Tartarins leur refpondirent,la manie- 
rocomment:8c commençans a leur origi- 
ne 8t naiflancc,leur dirent en cette façon: 
Que vers la fin monde,il y auoit vne Ro- 
che J qui eftoit fi grande , 8c haute a mef- 
ueilles , tellement que iamais homme vi- 
’• uant n’y feeut pafler : 8c entre celle Ro- 
che , 8c‘autres Roches , qui fpnt encores 
• par delà vers l’Orient font enclos 8c fer- 
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rés les peuples des Gots , & Magots , qui 
deuoienc venir eu la fin du monde 3 auec 
rAntechrift:& apres icelle grand’R.oche> 
auoit Vile grand’ berriede Sabion,laou il 
ne croiflbic nul bien:& en celle bcrrie,vi- 
uoiencle (emps palfé les Tarcarins>lefi> 
quels elloienc vne partie fuiets a Prellre 
lan, & Paucre partie au Roi de Perfe, qui 
les ioignoic d’vn collé de fa terre:aufqueis 
ilspayoienc de grans charges chacun an> 
pour les pailurages de leurs belles > donc 
ils viuoienc feulement. Et le Roy de Per* 
fe> & Preilre lati les auoient en fi grand 
defdain> 8c erreur , qUe quant ils leur ap- 
portoient leurs deuoirs , & rentes 9 ils ne 
daignoient parler a eus , ne les regarder» 
mais leur tournoient le dos : dont aduinc 
qu*vnc fois entre les autres, vn fage Hom 
me d’entr*eus, chercha toutes les berriess 
8c alla parler ça 8c là, aus hommes des 
lieus : 8c leur remonftra le grandièruage, 
en quoi ils eftoient: 8t comme ils elloienc 
contemfiés 8c hays de leurs Seigneurs: 
parquoi les prioit qu*ils voufifilTent adaii* 
1er, 8c prendre conlèil de trouuer quelque 
moyen , pour Ibrtir hors du feruage , a u« 
quel ils elloient détenus. Et de fait, tanc 
bçlbi&na celui làge Homme , qu’il les af> 
letnbla vn iour tretous , au bout de celle 
berrie, a l’endroit de la terre de Prellre 
laii,8c apres plufieurs remonllrances que 
iileurfit, ils Ipi promirent de faire tooe 
çc>qu*ii adi^itèroïc» 8c qu’il Leur dirpic: 



O 



DV ROY S. LOTS. 217 

parquoi lepriei-encde regarder parquel- 
, le maniéré ils pourroienc atteindre aie 
mettre en liberté: & alors ce fage Hom- 
me leur refpondit qu*ils ne pourroienc 
rien faire, s’ils n’àuoicnt vn chef, & vn 
Roy,auquel ils obeiirert,& filfent tout ce 
qu’il leur commanderoit, ce quMs lui ac- 
corderenc:& la maniéré de faire leur Roi, 
fut telle:lls eftoient cinquante &deus gé- 
nérations de Tartarins, & chacune géné- 
ration apporta vne Saiette, qui elfoit li- 
gnée du feing,& nom de la génération, & 
furent mifes les Saiettes deuantvn petit 
enfant de l’aage de cinq ans, & fut accor- 
dé,que le Roi (croit fait de la génération, 
dont feroit la première Saiettc que l’en- 
fant leueroit.Si aduint,qiie la Saiette que 
il print la première , fut de la génération, 
dont le fage Homme eftoit. Au moyen 
dequoi, il fit eftre derechef cinquâte deus 
hommes, les plus fages , & vertueusqui 
fulfent en fa génération, dont ilfutl’vn, 
&(^t bailler a chacun vne autre Saiettc 
(îgnee de leurs noms, Jefquclles furent mi 
fes enfemble, & dit que celle que l’enfanc 
leueroit, celui feroit Roi, a qui elle feroit; 
C\ fût tel le fort,qüe l’enfant leua la Saier- 
te d’iccIuifageHomme,qui les auoit ain^ 
fi confeillésjdont tous furent bien ioyeus, 
& le firent leur Roi, & gouuerneur. Mais 
auanc que prendre la charge, il leur dit: 
Mes amis , fi vous voulés que ie foye vo- 
ftre Seigneur, vous iurerés par celui qui a 

K 
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fait le Ciel & la cerre , que vous tiendres/ 
fie obfenierés mes commandeinens : ce 
qu’ils promireiu,& lurcrenc de faire.- 

A^îres que ce fige Homme fut créé 
Roy, il lit, & eftjbJicplulîeurs belles loix 
a fon peuple, pour le tenir en Paix & tran 
quilité.& apres leur remonftra comme le 
plus ancien ennemi qu’ils euffenr, s’ettoïc 
le Prellre>lau > qui des longs temps les 
hayoit tant, & leur auoit fait tant de 
mau s;parquoi dit il: ie vous commande a 
tous que demain foies prefts,& appareil- 
les, pour lui courir fus: & s’iladuient que 
nous foyons defeonfits (ce que le n’efpcre 
pas)quephacun face du mieus qu’il pour- 
ra. AuAî s’il aduient que nous foyons les 
viâoneus , ie vous commande de fuiure 
la viâoire iufques en la fin : & vous def- 
fe^s , que nul ne foie (î hardi de mettre la 
main, pour prendre les defpouilles de 
ceus que nous mettrons a mort, iufques a 
tant que nous aurons tout defeonHt: St 
puis apres ie vous promets , qu’ayant eue 
vidoir'e de nos ennemis , que ie vous dé- 
partirai le gaing fi bien & luftement, que 
cliafcun en fera tresbien contant : ce que 
tous lui promirent de faire. 

Le lendemain venu, tous les Tartarîns 
fe trouuerent en équipage deuanc leur 
Seigneur , ainfi qu’il leur auoit comman- 
dé : lefquels tous enfemble coururent fus 
a Preftre Ian,qui en rien n’y penfbit , par 
telle force^qu’ils mirent tous les gens qui 

efloiesc 
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cftoient de deft'ence a more,: tellement 
qu’en peu de temps, ils furent maiftres 8c 
Seigneurs du pays: caries gens c^i n*e- 
ftoient point de delFenfe, voyan’tla cruel- 
le occjhon qu’ils faifbient, fè venoient 
rendre a eus, &feœectoiencenleur fub- 
iedion. 

Apres que IcsTartarins eurent fait cèl- 
leconqueÛc,illeur aduint yn cas mer- 
lieilleus; carl’vn des grans maiftres de 
IVne des générations deuanc nommées, 
fc perdit, & fut abfent du peuple par trois 
jours entiers , fans que perfonne en feeue 
aucunes nouueJlés. Et au bouc de trois 
iours, qu’il fut retourné, il conta au peu- 
ple qu’il auoitefté fur vn Tertre haut a 
merueillcs , fur lequel il auoit trouué des 
plus belles gens,& les mieus veftu*,8c or- 
nés,qu*il euft iamais veu ; 8t au meilleu y 
auoit vnBoi aftîs,qui eftoitleplus beau a 
regarder, de tous les autres, &le mieus pa 
ré-.Sifon fiege eftoitvn trofue d*or,reluiîac 
a merueilles. A fa dextreil auoit fix Rois 
tous couronnés , 8i bien parés de pierres 
precieufes: a fa leneftre autant en y auoit 
près de lui. A la dextremain,y auoit vne 
Roiue agenoiIlee,qui lui diloit , & prioit 
qu’il penfaft de fon peuple. A fa main fe- 
neftre,yauoit agenoilJé vn moût beau 
iuucnceau , qui auoit deus aides refplen- 
dilfans comme le Soleil , 8c a l’entour d’i- 
celui plufîeurs autres,qui portoienc aides 
ièmblâblemenc.Celui Roi ^pella IcTar- 

K 1 
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tarin ,& lui dit ; Tu es venu de Toft des 
Tarcarius. Sire , fit il , (e fuis mon i Tu 
t’en retourneras > & diras au Roi de Tar- 
tane ijîff tu m’as veu , qui fuis Seigneur 
du Ciel,& de la terre:&que ie lui mande, 
quM me rende grâces , & louanges de U 
viftoire , que ie lui ai donnée furPreftre 
Xan,6t fa gent: & lui diras aufTi,queie lui 
donne puiflance de mettre en la fubje- 
élion, toute la terre. Sire, fit le Tartarin, 
comment m’en croira le Roi de Tartarie? 
Tu lui diras , qu"il te croye a telles enfei- 
gnes, que tu t’en iras combatre a l’Empe- 
reur de Perfe , auecq*^trois cens hommes 
de tes gensdequel tu vaincras de par moi, 
qui fecombatra a toi , auec quatre cens 
mille hommes de fes gens: & auant quo 
tu l’allés combatre, tu requerras au Roi 
des Tarcatins, qu’il te donne tous les Pre- 
ftresjgens de religion, & l’autre menu peu 
pie , qui eft demouré de la bataille qu’il a 
gaghee contre Preftre lan; ce qu’ils te di- 
ront , que tu le croyes , &4e faces : car ils 
ibnt de mes gens,& feruiteurs.Sire(fit ce- 
lui Tartarin ; ie ne fçaurois m’en retour- 
ner,fi ie ne fuis conduit par quelqu’vn : & 
adonc, le Roi fe tourna, & appcllavn de 
fes belles gens, & lui dit ; George, va t’en 
conduire cet homme , iufques en fon he- 
bergement, & le rends a fauueré : & tan- 
toftfut tranlportédc ce lieu. Et quant les 
Tartarins le virent , ils lui firent grand* 
chercatnerueilJ[es,Si demanda au Roi de 

Tar 



Tartarie, qu’il lui donnaft les Preftresj & 
gens de religion , comme lui auoit enfei- 
gné le Roi , qu’il trouua au haut du Ter- 
tre, ce que luifutottroyétref-volontiers. 
Et lors,les Preftres commencèrent a mon 
ftrer la Loy de Dieu aus Tartarinsren for- 
te que le Roi,& tous Tes gens furent Bap- 
tifés. Et quant ils furent Baptifés , il en 
print trois cens, & s’en alla affaillir TEm- 
pereur de Perfe,lequel il vainquit, & chaf 
fa hors de fa terre, tellement qu’il fut con 
Waint de s’en fuir au Royaume de Hieru- 
falem; & fut celui qui depuis defconfit 
nos gens , & print le Comte Gautier de 
Brienne, comme vous ouyrés ci apres. 




CHAP. LX. 



Ve mefiiu CUnArddeSeming(tmdM'Rj>y<ti*m9 
de ?{erone,qm yim au feruice du la 

maniéré ^ue lui & pis gens obpruoienty a la 
chape des Lyons, 

P Our rcuenir a noftre propos , durant 
que le Roi faifoit fermer Cefaree , il 
arriua deuers lui vn Cheualier qui fc 
nommoit melfire Clenard de Semingam> 
qui difoit ettre parti du Royaume de Né- 
ron e, qui eft a la fin de l’Occident , pour 
venir fecourir le Roi : & difoit qu’il auoit 
fait faire fa Nef audit Royaume de Ne- 
rone , & de là monta fur la Mer , & enui- 
ronnant toute l’Efpagne , auoit pafle par 
“ les dertroiis de Maiore,ou il auoit endure 

K3 . 
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beaucoup de maus » pour les grands dan- 
gers & périls, ou il auoiceiWauancquÉ 
d’arriucr a nous:& difoic celuiCheualier, 
qu’audic Royaume de Nerone, les nuiâs 
eftoient fi courtes en ellé, que Ion voyoic 
bien encores le iour, au plus tard de la 
nuit. Le Roi le retint lui diziefine a (bn 
fcruice:& aufifi toll qu’il eut la conojflan- 
ce du pays de Cefaree , il fc mit lui & Tes 
gens a chaiferaus Lions,en forte qu’ils en 
prindrentplutîeursrmaisils fc mectoicnc 
en grand danger & péril, de leurs corps. 
Et la façon de les prendre elloit telle: ils 
alloient a la chalfe, montes fur cheuaus, 
qui elloicnt autant bien courans, comme 
il eifoit polTibleiSt quant ils auoieot trou 
ué aucunLion,ils le frappoient d’vn coup 
de trait d’arbalelle, ou d’arc, & le Lion le 
fentant bleiré,couroit fus au premier que 
ilvoyoit> & celui fe mettoit a fuir tant 
qu’il pouuoit, 8c en fuyant , il laifibic 
choir quelque couuerture, oupiece de 
vieus drap , & le Lion qui la rencontroit, 
laprenoic & defehiroit, penfant que ce^ 
fun celui qui l’auoit frapé : & ainfi que le 
Lions’amufoit a defrompre la piece de 
drap, les autres s’approchoient, & lui ti- 
roient coups de traits, & le Lion derechef 
alloit apres celui qui l’auoit frapé, lequel 
lailToit choirvne autre piece de drap,ppur 
amuferleLion. & ainfi faifoient-ilsplu* 
lîeursfois, iufques a ce qu’a force coups 
de craits,ils auoient tué le Lion. 



CHAP. LXI. 

D^vn autre Chetiaiier , du nom de Coucy x^ui 
yint au feruice du ^oy : ^ de ce quil dit au 
^oy de l' Empereur de ConHantinoblei ^ du 
des Commains. 

y N autre Cheualicr inout nobJe,vint 
encores au Roi, a Cefaree, qui fe di- 
foiceftredeceusdeCoucy, & coufindu 
Roi , pource qu’il eftoic defcendu d’vne 
des Sœurs du Roi Phelippe, que l’Empe- 
reur de Conftancinoble eut a femme 5 & 
le retint le Roi lui dixième, a Ton feruice. 
Etcbntoit au Roi celui Cheualier, que 
l’Empereur de Conftantinoble s’allia v- 
ne fois d’vn Roi , qu’on appelloit le Roy 
des Commains, pour auoir aide delui, 
pour conquérir l’Empereur de Grece,qui 
auoit nom Vatache : mais icelui Roi des 
Commains , pour auoir lèuretc & fiance 
fraternelle de l’Empereur de Conftanti- 
noble, lui dit, qu’il failloit qu’eus deus,8c. 
tous leurs gens ,füfl'entfaigncs: &apres 
qu’ils beuBent le faog l’vn de l’autre lea 
figne qu’ils eftoient freres, & tous d’vn 
fangjce que fut fait. Parquoi il dit au Roi 
S. Loys , qu’il vouloit ainfi faire auec nos 
''gens i ce que le Roi lui accorda, & furent 
faignds plufieurs de nos gens , & fes Che- 
uaficrsauflîj lefquels prenoient de leur 
fang,& du noftre, & le mclloient auec du 
vin, & en beuuoient l’vn a l’autre , difans 
qu’ils eftoient freres de fang. Encores fi- 
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rent-ils vne autre chofe: car ils firent paf- 
fer vn chien entre nos gens, & eils, qui «- 
ftoicnt feparés les vns des autres j & de- 
coupperent Je Chien , de leurs efpecs j di- 
fans qu*ain(î fulTenc-ils d ecouppés , s’ils 
failloient l’un a l’autre. 

Vne autre grand’ merucilleufe chofe 
racomta au Roi icelui Cheualier de C04 
cy : Qu,’au pays du Roy des Commains, 
clloitraort Vh grand riche Chreilien Sa 
Prince, auquel apres fa mort on fit vne 
grand* fpfle , & large en terre , & affifi on 
le corps en vne chaire, moue noblement 
parce,dans ladite folle, & auec lui on mit 
le meilleur de les Cheualiers qu’il eulf, 8c 
tout vif homme & cheual. Icelui Cheua- 
lierjauant qu’entrer dans la folTe, prenoit 
congé du Roi, 8c des autres gratis perfon- 
nagesqui là elloient, 8c alors le Roi lui 
bailloitvne grand’ quantité d’or 8cd*ar- 
gent ) qu’on lui mettoit en efcharpea Ton 
col: 8c lui faifoit promettre le Roi,que 
quant il feroit en l’àutre monde , qu’il lui 
rendroit fon or 8c fon argent î 8c ainfi le 
promettoit faire le Cheualier.Puis le Roi 
lui bailloit v nés lettres, adrelTantes a leur 
premier Roi,8c lui mandoit parcelles let- 
trcs,qu’icelui Preud’homme auoit moule 
bien vefeu en ce monde, 8c qu’il l’auoit 
trefbien lerui, 8c pource lui prioit qu’il 
le voulfift bien guerdonner : 8c apres que 
ils eurent fait tout ce defi'us , ils couuri- 
rent la folié Qir celui homme mort; 8c fur 

Coxi 
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fbn Chcualiertout vif, & y mirent de* 
planches de bois, bien cheuil]ecs:&auaot " 
que s’aller coucher , celui i<iur qu’ils Ta- 
uoient enleueli, en mémoire &remem- 
brancede ceus qui l’auoient enterré, ils 
firent fur la folîe vne grand* montagne d& 
pierres & de terre. 



CH AP. LXll. 

Vjittthewt ya, voir U I{oy a Cefxreéi^ des 
fropos conttenattces quU eut 
auec Le Rojy. 

E Nuiron la féfte de Pafques , que mon 
terme deuoit finir, ie paftis. d’Acre 
pour aller voir le Roi aCefaree,8i le trou 
uai en fa chambre , parlant auec le Légat 
du Pape : & aufii toft qu*il me vu , il vint 
vers raoi,& me dit : Sire de lonuille, il ell 
bien vrai, que ie ne vous ai retenu que iùf , 
qiies a Pafques qui viennent, pourtant ie 
vous prie me dire combien je vous don-_^ 
nerai encores,de Pafques lufqutsa vn an 
prochain venant > Et ie lui reîp ondi, que 
ie n^eftoispas venu dcuers lui , pour telle 
chofe marchander , & que ie ne vouloisi 
plus de fes deniers ; mais qu*ïl me fift au- 
tre marche & couuenance : c’eft afTauoir 
qu’il uo fe courrouceroit point de choie 
que le lui deioanderois , ce qu’il firifoic - 
bien fouueiu : & auffi ie lui promettrois^ 
de n’elfre point marri , de chofe qu’il me 
rcfuftroit:& lors il fe mû a rire bien fort* 

K î 
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& mecîit quM me retenoit par telle con*' 
uenance. & ce difanc me princ par U 
main , & m*amena deuanc le Légat & Ton 
confeil,& leur recita la conuention de lui 
& de moi , dont chacun fe print a rire , & 
furent moutioyeusjdcquoiie demourois. 



CHAP. LXIII. 

De la iuBice que le t{oy fît faire a Cefaree 
fendant quUy efioit, 

I E vous veus ici compter les iuftices 8c 
iugemens, que le Roi fit a Cefaree, du- 
rant qu’il y eftoit. Et premièrement d’vn 
Cheualier, qui fut trouué au Bourdeau: 
lequel fut condamné par condition, ou 
que la Ribaude , aùec laquelle il auoit e- 
fté trouuéjle raeneroit parmi l’olf, en chc 
mife, ayant vne corde liee en fes genitoi- 
res, laquelle la Ribaude tiendroit d*vn 
bout. Ou s’il ne vouloir telle chofefouf- 
frir } qu’il perdoit foiï Çheual & harnois> 
& qu’il feroitdechaffé & forbanni deloll 
du Roi. Le Cheualier efleut qu*il aimoie 
micus perdre fon Cheual & armures: 8c 
s’en partit de l’oft. Qu^nt ie vi que le 
Cheual fut conhrqué au Roi, ie le lui de- 
mandé, pour vn de mesCheualjers,pouro 
Gentilhomme: mais le Roi me refpondit 
que ma reqiieièe n’eftoic pas railbnnable* 
pource que le cheual valoir bien de qua- 
tre vi»ts a cent liures, qui n’eftoit pas pe- 
tite fomme. Et ielui di : Sire , vous aués 

rom 
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rompu les conuenances d’entre vous & 
moi, quant vous vous courroucés de ce 
que ie vous ai demandé. & le Roi me ditî 
Sire de lonuille > vous dirés tout ce que 
vous voudrés : car ic ne m’en courrouce- 
rai ia plu RojR : mais quoi qu’il en fut, ie 
n’eus point 1 e Cheual pour mon poure 
Cheualier. 

La fécondé iudice , que ie vi faire , fut 
d’aucuns de mes Cheualiers, qui allèrent 
vn iourala chalTe , a vne belie qu’on ap- 
pelle Gazel J qui eft reflemblante a vn 
Gkeureul: & les freres de rHofpital , e- 
fiansaduertis que mefdics Cheualiers e- 
ftoient allés chalfer/e vindrent mettre en 
embufchc; & au retour les aflaillirent du- 
rement: en forte qu’ils portèrent grand 
dommage a mefdics Cheualiers , qui n’e- 
ftoient pas en fi grand nombre comm’eus, 
le m’en allai plaindre au Mailfre de l’Ho- 
fpital , menant quant & moi les Cheua- 
liers bleifés. Le maillre de i’Hofpital me 
fit refponfe, qu’il m’en feroit raifon, félon 
le droit & vfage delà Terre- fainte, qui e- 
ftoit tel: qu’il feroit manger les freres qui 
auoient fait l’outrage fur leurs Mâteausr 
& ceus a qui l’outrage auoit efté fait , s’y 
trouueroient:&ies Manteausleur demou 
revoient. Aduint que le maillre de l’Ho- 
fpital fit manger les freres ainfi qu’il a.- 
uoit promis fur leurs manteaus: & le m’y 
trouuai liprefent auec mes Cheualiers, 
& requifuies au Maillre qu’il les fillle- 
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uer de defi'u^ leurs maiiceaussce cui- 
da refufer;niais en la fin^force lui fut de le 
faire î car nous nous aüimes auec les frè- 
res, pour mander auec eus» ce qu’ils ne 
voulurent fouftrir, & reieuercnt d’auecq’ 
nousjpour aller manger auec leurs autres 
freres a la tabie,& nous lailTereiu les man 
ceaus. 

Vn autre iugement fit le Roi, que i’ay 
voulu mettre icirVn de fes Sergens,noni- 
mé le Gollu , mit la main a l’vn de mes 
Cheualiers,8t le bouta rudemenr>dequoi 
le m’allai plaindre au iioi } lequel me dit, 
que ic me pouuois bien déporter de cela, 
veu que le Sergent n’auoit fait que bou- 
ter mon Cheualier; & ielui di queiene 
m’en deporterois ia , & que plultoft ie 
quitteroisfonferuice, s’il ne me failbit 
droit j & qu’il n’apparteqoit pas a Ser- 
gent de mettre la main furvn Cheualior. 
Ce que voyant le Roi , me fit droit , félon 
l’vfage du pays, qui fut tebquele Sergent 
vint en mon logis,tout en chemife,& def- 
chauS) & portant vneclpeeen Ion poiiïgi. 
lequel fe vint agenoillerdcuant léChe- 
ualier qu’il auoit outragé: & lui rendit 
refpeeparlepommeau , lui dilànt: Sire 
Cheualier , ie vous crie merci , de.ee que 
i’ay, mis la main fur vous: & vous ay ap- 
porté cette cfpee, que ie vous prefente;af- 
fin que vous m’en couppes le poing s’il 
vous plaift le faire.Etlors ie priai ie Che- 
ualier de lui pardonner : oc qu’il fit vo- 
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lontiers.Plufief ^ autres diucrs iugemens 

ie vi faire, droit & couftume de U 

Terre-fainte. 

« • 



CHAP. LXIIII. 

' Cmme le & les Mmiraw à* Egypte 

auoyent délibéré de fe troiMer a Ijphey 
pour iurer leur allUnce:&‘ ce <^ui empef- 
cha que lefdits jidmiraus ne s y trouue- 
rem point de ce que le Bj>y fit audit- 
lieu de laphe, 

y Ous aués deuaot entendu > comme. 

le Roi auok mande aus Aditiiraus 
^*£gYpce, que s’ils ne lui facisfaifoienc des 
outrages & villenies qu ils lui auoicnc 
faites, qu’il ne leur ciendroit aucune tref- 
ueiparquoi les Admiraus renuoierent de- 
uers le Roi leurs Ambaffadeurs : lefquels 
dirent au Roi, que les Admiraus lui vou- 
aient fatisfoire tout a fon gré: & prin- 
drentiourneepourfe trouuer enfemble, 
le Roi,& les Admiraus, a lapherou ils iu- 
reroientau Roi de lui rendre le Royau- 
me de Hierufalem: & le Roi leur lureroic 
deleurdonneraide&fecours a l’encon- 
tre du Soudan de Damas. Et quant icelui 
Soudan de Damas fut aduerti de l’allian- 
ce du Roi , & des Admiraus d’Egypte , il 
délibéra de les enapelcher , qu’ils ne (c 
trouualTentpoint enfemblc aù iour qui 
auoit efté prins s parquoi il enuoy a vingt 
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mille Turcs, pour garder le paflage: 
combien que le Roi en fuiHf^uerci >cou- 
tesfois il ne différa point de partir de Ce- 
faree,pour aller a laphe. Et le Comte de 
laphe,fad)ant la venue dn Roi,fic mettre 
Ton Chafleauen tel ordre, que chacun 
s’en efmerueilloïc : car il mit a chacun 
carneau de Ton Challeau ,bien enuiron 
cinq cens hommes, chacun portant vne 
targe, &vnPenonceau aies armes, qui 
cfloient de fin or, a vne Crois patee de 
geullcs ; en forte qu*il les faifoit tresbrau 
voir.Quaivk nous fufmes arriués a laphe, 
nous nous logeafines aus champs, tout au 
tour du Chafieau,qui efioic afïîs les la 
Mer en vne I(le:& fit faire leRoi,touc au- 
tour dudit ChafieaUjvn Bourg, depuis 
l*vn des murs,iufques a i’autre,en ce qu’il 
y auoitdeterre, éc le fit fermer. Et me 
fbuuientquefouuencle Roi venoit voir 
Tes ouuriers: 6t pour leur donner courage 
de bien diligenter , il leur difbit que plu- 
fieursfoisil auoit porte la Hotte, pour 
gagner les pardons. Les Admiraus qui 
feeurentrentreprinfedu Soudan de Da- 
mas,n*bferentvenira laphe : maisenuo- 
yerent au Roi, toutes les telles des Chre- 
iliens qu*ils auoient pendues fur les murs 
du Qdahere, j5i les fit le Roi mettre en 
terre ùintei & pareillement lui enuoie- 
rènt les Admiraus , tous les En fans qu’ils 
auoient retenus, & qu’ils auoient fait re- 
nier laLoy de Dieu. Aulfi enuoierent vn 

Eic 
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Eléphant 5 que le Roi cnuoya en France, 
Ainfi que le Roi & tout fon oft feiour- 
noicnt a laphe , lui vindrcnt nouuellcs 
que les gens du Souldan de Damas e- 
ftoient fur Ics-champs, & que Tvn des 
Admiraus du Soudan eftoit venu a trois 
lieuspres de l’oft , & auoitgafté tous le* 
blés d’vn Kafel qui eftoit la près. 

Le Roi ayant entendu ces nouuelles> 
fit armer fes genS) & lui mefmes fe mit en 
armes > pour aller voir que c*eftoit ; mais 
incontinent que celui Admirai nousfen- 
tit venir, il print la fuitte,8cnos gens cou- 
rurent apres a bride abatue: &y eut vn 
Gentil homme de nos gens , qui couroit 
deuant les autres, qui vint a conceuoir 

vn Turc, auquel donna fi grand coup de 

lance, qu’il le mit par terre , fans rompre 
fa lance. Et quandl* Admirai vit que ce 
Gentil homme çftoit feul,il fe tourna 
vers lui:mais le Gentil homme lui donna 
vn coup de (bn glaiue,quil lui fit vne 
grand’ playe en fon corps i & puis s’en re- 
tourna a nous. 




' Jfyne dutre tournée ou Itfitts admiraus 
mirent fè trouuer a laphe: du "Prinfe d 
tioche qui vint yers le : dtt Comte de Id- 
plîc,d^ de fis yertue, 

Q Vantles Admiraus d’Egypte feeu- 
rciit que le Roi,8c tout fon oft eftoit 
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a laphe , lia enuoyerenc deuers lui , pour 
auoir derechef autre allîgnation de lour, 
«ju'ils pourroyéc venir par deuers lui fans 
fauce;&le koi leur allîgna encor vn autre 
iour>aucjuel ils promirent defe trouuer 
par deuers lui> pour conclure du tout. Et 
durât ce temps, que nous attêdions venir 
la iournee,leComce de Den vint deuers le 
Roi, & amena auecq’ lui, le bon Cheua- 
lier Arnoul de Guymene, & fes deus frè- 
res, & fit le Roi Cheualier le Comte do 
^ Den, qui eftojt encores vn leune iouuen- 

ceau,& le retint a foi lui diz-iefine. Sébla» 
blement vindrent deuers le Roi le Prince 
, .d’Antioche & fa Mere; aufquels le Roi fie 
tresbon recueil,& les receut honnorabie- 
ment. Et fitleRoi Cheualier le Prince 
d’Antioche , qui n’auoit point encores 
plus haut de feze ansrraais onques fi la^e 
enfant , ie ne vi de tel aage : & après qu il 
futfaitCheualier,il fit vne rcquelle au 
3 ' ' Roit,lui fuppliant qu’il lui donnaft au- 
dience, de quelque choie qu’il lui vouloir 
dire , en la prefence delà Mcre : ce que le 
Roilui octroya volontiers. Et alors il di^, 
an Roi en cette maniéré : Sire , il eRyfâi 
que Madame ma Mere, qu’ici ell prefen- 
^c. comme te, me tient eo bail ,& m’y ciendra.en- 
tntuteU* cores,iulquesaquatrc ans, pour railbn 
/ dequoi elle tient routes mes terres & en 

f iouytien force que ie n’ai puilTance de 

i rien faire: & combien qu’elle ait la iouyf* 

< ÜQce de mes Seigneuries j toutesfois elle 
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ne deuroit pas les laiiTer perdre ne dé- 
choir, ains pluftoft les deuroit augmenter ' 
& accroiftre,cc qu’elle ne fiitjear elle làif 
fe perdre ma Cite d’Antioche entre fes 
mains. Pourtant Sire le vous fupplie hum 
blementjdelui vouloir remontreri & fai- 
re qu’elle me baille deniers & gens , pour 
aller fecourir mes gens qui (ont dans la 
Cite ,ain(î qu’elle eft tenue de faire 5 car 
i’aime trop micus le faire ain(î, que de 
feiourneren la Cité du temple ,fairant 
grans defpens , fans aucun profit. Apres 
que le Roicut entendu fa demande, il fit 
enuers fa Mere, qu’elle lui bailla deniers 
& gensj& s’en alla le Prince en Antioche, 
ou il fit merueilles depuis. £c dedors, 
pour l’honneur du Roi , U efcartela fes ar- 
mes, & les meüa auec celles du Roi, 
le ne veus mettre fous filence , les ver- 
tus & proruélfcs du Comte de l3phe,mef- 
(ire Gautier de Bnenne,afin que ceus qui 
entendront, fes excellens faits , foient in- 
cités,& prouoquésa les enfuiure. U tint 
long temps le Comté de laphe en fon 
viuant, &, le défendit contre les Egyp- 
tiens , Icfquels fans ceffer lui menoient la 
Guerre : & fit fur eus tant de beaus faits 
d’armes , qu’il en fera mémoire à ïamais: 
& vous afleure qu’il n’auoit aucun reue- 
nu,pour entretenir fes gensj mais il ertoie 
fi accompli en valeur, que des courfes que 
il fa J foie fi^r les Sarazins,& de ce qu’il ga- 
gnoic fur eus , il foudoyoit fes gens de 
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guerre. Aduinc vrie fois ^u’ii print fur les 
Sarazinsjgrâd’ quantité de draps de Soyc 
dé diuerfès manières, lefquels il fit ame- 
ner a Iaphe,& les departitjous a fcsChc- 
ualiers,fans en referuer rien pour lui. Au 
moien dequoi , il entretenoit Tes Cheua- 
liers en amour & amitié :& auoit vne 
couHume louable en lui , que le loir quâd 
iieftoit départi de les Cheualiers, il en- 
troit en fa Chappelle,& là cfioit longue- 
ment a prier Dieu ; puis s*^ alloit cou- 
cher auec fa femme , qui eftoit vne nota- 
ble Dame,& fœur du Roi de Chyppre, 



Tfint 4M rnyuttme de Hierufaletn'.et des maut 
y Aus Autres lieux circonuoijtns.dt 
l'armee qui fut faite comte Im: ^ comme 
AyAntgAtgné vne hAtAïUeyOu te Comte de Ia* 
fhefut prinsjAuec plufieurs auttesipar apres 
ledit empereur de Ver fe fut prinsypar le Sou 
dan de U Chamelle x^dela mort du comte 



s Princes des Tartarins- auoic 



horsdefon Royaume l’Empe- 
reur de Perle: lequel auoit nom Barba- 
quanjôtl’auoit contraint de foi retirer au 
Royaume de Hierufàlem. Si deués fça- 
uoir,que quand icelui Barbaquan vint 
en Hierufàlem , il fit tant de maus , que 
c*efioic vne cholé grandement pitoyable. 
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Comme Barhaquan empereur deVerfe e fiant 
chajje hors de fon pays^par les Tartarinsys'en 
vint au royaume de Hierufàlem' et des maue 
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A fa venue il print le Challeau de Tabc- 
rie , «jui apparcenoit a. meflîre Hcude de 
Montbelliai'jS: tua tant de nos gens qu’il 
peut rencontrer, hors dudit Chaileau, ^ 
tous les Pèlerins quM trouua horsd’À- 
cre,& de laphe. Et quand il eut fait tant 
de miusjii fe tira versBabyloine:afin u*a- 
uoir fecours du Soudan de Babyloine, le- 
quel fe deuoit ioindrc auec lui,pour nous 
courir fus. Et ftir ce point les barons cUi 
pais , & les Patriarches aduiferent qu’ils 
iroieut coHibatre l’Empereur de Perfe, a- 
uanc qu’il euft fecours du Soudan de ba« 
byloine: &enuoierenc quérir pourleur 
fecours le Soudan de la Chamelle, qui e- 
floidVndes meilleurs Cheualicrs,8i des 
plusiüiaus qui fullen toute Payennie,le- 
quel vint a eus>Stlercceurent a trefgrand* 
honneur en Acre.Puis apres tousenlèni- 
£>Ie fe partirent d’Acre , & vi^drenc â-Ia- 
phe.q^iand tout# celle armee fut alaphe, 
nos gens prièrent le Comte Gautier, que 
il voulîft venir auec eus, contre i’Empe*» 
reurde Perfe: lequel refponditque cref- 
uolontiers il iroit , pourueu que le Patri- 
arche d’Acre lui donnait abfoluiion , qui 
des long temps Tauoit excommunie, 
pource qu’il ne lui vouloit rendre vpe 
Tour , qui eftoit en fon Chafteau de la- 
phe , laquelle Tour on nommoit la Tour 
du Patriarche : m^is icelui Patriarche, 
ne voulut onequèspar aucunes prières, 
lui donner rabfolution. Toutesfois le 
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Conite Gautier ne demoura point pour 
cela } qu’il ne vinll auec nous en bataille. 
Et furent faites trois batailles : dont 
fire Gautier conduifoit la première: le 
Soudan delà Chamelle la féconde ;& la 
troifîeme menoit le Patriarche, & les Ba- 
rrons du pays:& eftoient les Cheualiers de 
rHofpital,en la bataille du Comte dela- 
phe. Quand leurs batailles furent ainfx 
ordonnees,ilsfe mirent auschamps:mais 
ils n’allerent pas longuement, qu’ils deC» 
couurirent leurs ennemis, qui pareille- 
ment ordonnoient leurs gens en trois 
batailles. Quand le Comte Gautier s’en 
apperceutjil s’eferia : Seigneurs, que fai- 
fons-nous ! nous leur donnons loifir de 
mettre ordre en leurs batailles :8c auflS 
leur dônons courage, quant ils nous voi- 
ent ici arrcfte's , fans les affaillir ! parquoi 
ie vous prie que nous leur allons courir 
fus : mais oneques n’y eut perfonne , qui 
l*en vouluft croire :& quand il vit que 
nul n’en tenoit conte, il /étira deuersle 
Patriarche, 8c lui demanda abfolution: 
mais onques le Patriarche n*y voulut en- 
tendre. Auec le Comte /é trouua l’Euef* 
que de Raines , qui elloit grand clerc , & 
auoicfaitplufieursproue/iesen la compa 
gniedu ô)mte Gautier, lequel lui dit: 
Monfîeur , ne vous troublés point ^n vo- 
ftre confcience, de Texcommuniment du 
Patriarche, car il a crcfgrand tort : 8c de 
ma pui/Tance ie vous abfoulsaunom du 

Pere 
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Perc,& du Fiis,& du Saint Efprit^Amen: 
&ayanc cc dir,(e mit a crier, aUons&niar- 
chonsfurcus : & incQntinentferirem des 
cfptrons , & fe vindrent joindre a b der- 
nière bataille des ennemisjOueftoitTEm 
pereurdePerfe, quiauoit grand nombre 
de gens , & beaucoup plus que n’auoit le 
Comte Gautier en fi batailîe;8t teliemet 
le firent,qu’il y eut plufieurs morts, & na-' 
urés d’vn coEé & d’autre:mais en la fin le 
Comte Gautier futprins prifonniex:^: car 
tous nos gens s’enfuirent& i’abandonne- 
renc vilainement : en forte que plufîeurs> 
par delèfpoir s’en allèrent ietter en la 
Mer. Et la caufè de tel defordre futrque 
Tvne des bataille.s de l’Empereur de Pér- 
fe fe vint alTémbler , a la bataille du Sou- 
dan de Chamelle, lequel fe defFenditfî 
trefuaillamment,quededeus milleTurcs 
qu’il auoit , il ne lui en demoura qu’enui- 
ron quatre vingtsien forte que force lui 
fut, (e retirer au Challeau delà Chamel- 
le : & quand les gens du Comte .Gautier 
virent la retraitte,& defeonfiture duSou- 
dan de la Chamelle , ils perdirent tous 
courage,& fe mirent en fuite. Et voyant 
l’Empereur dePerfe qu’il auoit eu viftoi- 
re, délibéra de!apourfüiure:& voulut al- 
ler aflieger le Souldan en (bn Challeau, 
ou il s’eftoit retiré. Mais le Soudan, com- 
me bien aduil^ , appella fes gens , & leur 
ditiSeigneufs, fi nous nous laiflbns ici af- 
fieger du Roi de Pcrfe,nous lommesper- 
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dus: car nous ne fçaurions longuement 
tenir contre lui noftre Chafteau : fit s’il 
nous tenoic vne fois en fa puiHance^il 
n’auroit aucune merci de nous. Parquoi 
il me fènible qu’il vaut beaucoup trop 
mieus que nous allions courir fur eus, 
que les attendre ici. 8c de ce confeil fu- 
rent fes gens. Et de fait, il enuoia tous fes 
gens qui ciloient mal armés , par derrière 
vne vallee , qui ertoit bien couuertc, leur 
donnant charge d’alTaillir loft de l’£m- 
' pereur de Perl? par derrière, & il l’afl'au- 
droitpar deuant, auec le demeurant de 
fes gens. Quandceusquielèoienrenla 
vallee, virent leur point, ils coururent fur 
ia queuè aus gens de l’Epereurrtellement 
qu’ils tuoient femmes 6c enfans , fans ef» 
pargner rien. Et quand l’Empereur, qui 
marchoit deuant,entendit le bruit de fon 
oftjilfe tourna arrière, pour les vouloir 
fecourir: mais le Soudan fe ietta fur eus,(î 
afprement que c’eftoit merueilles ; fie tel- 
lement fut aflailli l’Empereur , deuant fit 
-derrière , que de xxv. mille hommes qu’il 
auoit ne lui en demeura pas vn feul, que 
-tous ne fuÜ'ent mis a mort. 

Or vous dcués fçauoir,quc l’Empereur 

• de Perfe , auant qu’il lè partift pour aller 
' afiieger le Chafteau de la Chamelle, il a- 

• mena leconqte Gautier deuant fa Cité de 
laphcjfit là le fic pêdre par les bras a vnes 
Fourches: en forte que ceux qui eftoient 
dans le Chafteau le pouuoiene ailccmenc 



voir 
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voii* : & leur faifoit dire, que iam^isil ne 
feroïc defpcmlre leur.Comte , s’ils ne lui 
rendoienc le Challcau>&comme leConi» 
te pendoic ainfi , il s’efcricdta haute voix 
a Tes gens> que pour quelque peine qu’ils 
lui vifTenc endurer^qu’il ne rendilTent pas 
le Chafteau a TEnipercur ; & que s’ils le 
faifüient j que l’Empereur les feroit tous 
mourir. Qj^nd l’Empereur vit qu’il n’y 
pouuoic autre chofe faire, il enuoyale 
Comte au Soudan de Babyloune,& lui en 
fit prefenr ,enfemble du inajftre de l’Hof- 
pital, & de pluHeurs autres grans perfon- 
nages , qu’il auoit prins prifonniers*. & 
pour conduire le Comte Gautier, & lcs 
autres, y auoit bien trois censCheualiers: - 
aufquels aduint tresbien , qu’ils ne fe 
trouuerent point a la tuerie deuanc le 
Chafieau delà Chamelle. 

Qu,and les Marchans de Babyloine fu- 
rent aduertis que le Soudan auoit en Tes 
prifons le Comte Gautier, ils s’afTembie- 
rent) & tousd’vne confpiration allèrent 
faire vnc clameurau Soudan du Comte 
de Iaphe,lui demandant droit de ce qu'il 
les auoit plufieursfois dommages, Seprine 
leurs biens , tant qu’il les auoit dcllruits. 
Et le Soudan, pour obtempérer a leur re- 
qucEc > leur deliura entre leurs mains, le 
Comte Gautier, pour en prendre telle 
vengeance qu’ils vouSroieut. Et les mel^ 
chans traifires chiens , entrerêt en la pri- 
fon,ou efioic le Comte Gautienlequel a- 
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près pbfieuis courmens,ils mirent par 
pièces , & hachèrent fon corps par mor- 
ceaus : donc ce fut grand’ pitié , & perce, 
d’vn tant vaillaiu,& magnanime Prince. 



CHAP. LXVII. 

Comme le Soudan de Damas fit la guerre aux 
^dmiraux d’Êgy^tey quelle fin eut icelle 
guerre, 

O R reuenons au Souldan de Damas, 
lequel retira Tes gens qu’ilauoica 
GadreSjSt entra en Egypte, pourafTaillir 
les Admiraus. Les Admirausayansfaic 
alTemblce de grolTe trouppe de gens , vin- 
drencau deuanedu Souldan de Damas, 
& (e donnèrent la bacaille;& celle fut leur 
fortune, que l’vue bataille des Admiraus 
fut defconfite,par vne bataille du Soul- 
dan:& la fécondé bataille des Admiraus, 
vainquit l’autre bataille du Souldan : en 
manière que le Souldan s’en retourna ar- 
riéré a Gadres, fort nauréen la telle, 8c 
autres lieus de fon corps. Et durant qu’il 
a Gadresjles Admiraus enuoierent 
vne Ambaflade deuerslui , parlemoien 
de laquelle ils firent paix 8c accord en- 
tr*eus ; 8c ainlî nous demourafnaes moc- 
qués d’vne part 8c d’autre: car des lors en 
auant, nous n’eulmes, ne paix ne trefues, 
ni au Souldan, ni aus Admiraus. Et fa-.- 
chés que nous n’eôions en noftre oft, que 
quatorze cens , oti enuiron , de gens de- 
fenfables. 



Tantoft 
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Tantoft que le Souldande Damas fuc 
appaifëauec les Admiraus d’Egypte^il fîc 
amaife> tous fès gens qu’il auoita Ca- 
dres , & partant de la , vint paflTer près de 
noftrc ofl,>auec bien vingt mille Sara- 
zinsj & dix mille Beduyns, & paflerent a 
bien près de detis lieues de nous , qu onc- 
que nenousoferent aflaillir; & fuûncsen 
aguet le Roi , le maiftre de fon Artillerie 
& moi trois iours , (Je peur qu’ils fefenf- 
lenc en noftrè ott fecrettemenr. 



CHAP. LXVIII. 

Comme le maîihedes ^rbaleFHtrs ^ anec tre%e 
yttigts de fes hommes estant endos dés Sara- 
•^nsfutfecouru. 

L e iour de la Saint lan d’apres PaH- 
^ues, durant que le Roi oioit (on fer- 
iiîon,ilvint vn des gens du maiftre de 
rArtilIerie>qui entra tout armé en laCha 
pelle du Roi , & lui dit , queles Sarazins 
auoient enclos fur les champs ,1e maiftre 
des & lors ie requis au Roi, 

qu’il rtie donnaft congé d’y aller : ce qu’il 
m. & me fit bailler quatre cens hommes 
d*armes,& lui-mcfmes nomma cens qu’il 
vouloitqueie menafle quant & moi. Si 
toft que nous fu fines hors de l’oft , & que 
les Sarazins, qui tenoient enclos, le mai- 
ftrr des Arbaleftiers,nous virent venir,ils 
; fc refirerenrvers vn Admirai , qui eftoic 
fur vn Tertre deuant nous, a tout bien 
nulle hommes d’armes, & lors cominen-. 

L 
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ça vn dur confliâ entre les Sarazins,& la 
compagnie du mailtre des A^baleftlers^ 
<\m n’dloient (ju’enuiron quatoric 
vingts i-& comme celui Admirai voioic 
que fes gens cftoient prefles & afFoiblif- 
foienc>il les renforçoit de gens fraisi&auf 
fi faifoit le maillrc des Arbaleftiers de 
fon collé. Durant ce temps que nous e- 
llionsainfi combatans,le Légat, & les Ba- 
rons du pays dirent au Roi, qu’il ne me 
deuoit pasauoir lailTé aller aus champs, 
Sl que grand danger en pourroit venir. 
Au moien dequoi le Roi m’enuoia qué- 
rir, & aulTi le maillrc des Arbaleftiers i & 
adonc nous dëpartifmes des Turcs, & 
nous en reuinfmes en noftre oll.Plufieurs 
gés s’esbahiGToienc dequoi les Turcs nous 
auoientlailTés en repos, lans nous auoir 
couru fus t finon qu’aucuns difoient , que 
ce auoit eft^ource que leurs cheuaus e- 
lloient tous affamés , de ce qu’ils s'elloi- 
ent tant tenus a Gadres, là ou ils auoienc 
•eflé bien vn an entier. 



CH,AP. LXIX. 

Cemme les SanTins ejîavs venus demnt jicre^ 
pour gafîtr Les Jardins en allèrent fans 
rien y faire :& de ce que fît vn Cheualier 
■Geneuois, 

L es autres Turcs qui efloient partis 
de deuant laphe, s’en vindrenc de- 
uant Acre, & mandèrent au Seigneur 
D2fur,qui elloit Conneflable du Royau- 

TOC 
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me de Hierufalem , qu*illeur enuouli; 
cinquante mille Befans, ou qu’ils deftrui- 
roient les lardins de la ville» Le Seigneur 
Dafur leur refpondic , qu’il ne leur en en- 
uoiroit pas. Lors ils arrengerent leurs ba- 
tailles , & s’en vindrenc le long des fables 
d’Acré, iufques a vn trait d’Arbalefte 
près de larville. Et adonc forcit hors delà 
ville le Seigneur Dafur ,& s’alla mettre 
au mont, la ou eftoitle CymicicreTîrinc 
Nicolas, pour deffendre les lardins 
ainfique les Turcs approchèrent, forci- 
rent d’ Acre de nos gens de pied, qui com- 
mencèrent a leur tirer d’arcs , 8c d’arba- 
leftesagrand* force : naais de peur qu’ils 
ne le miflent en péril , le Sire Dafur les fie 
retirer par vn Cheualier qui eftoic ,dc 
Gennes. 

Ainlî que celui Cheualier de Gennes 
faifoic retirer fes gens de pied , qui efioi- 
ent fortisjvn Sarazin vint a lui tout effra- 
yé , & efmeu en courage , & lui dit en fon 
Sarazinois, qu’il ioufteroic a lui, s’il vou- 
loicice ieune Cheualier lui refpondic que 
trefvolontiers il le receuroit.Et ainfi qu’il 
vouloir courir fus au Sarazin,ilapper- 
çeut là près , a fa main feneftre , huit ou 
neuf Sarazins, qui s’efioient la cachet 
pourvoir qui gaigoeroiede ce tournoy, 
& ce Cheualier Geneuois fit femblant de 
vouloir courir fusa celui qui lui auoit' 
prefenté le combat: mais il dreffa fa cour- 
te a ces huit qui cfioicnc caches : en forte 

L ^ 
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qu’il eu fcrit vn parmi le corps, & le paffa 
d’outre en outre, & tomba tout roide 
mort J & ce fait fè retira vers, nos ^ens: 
mais les autres Saraz..r.s lui coururent 
fus, & Tvn d eus lui donna vn grand coup 
. de malle fur Ton haubert: mais le Cheua- 
liera fon retour, lui donna vn tel coup de 
Ibn efpe.e fur la cede , qü*il lui aualla les 
tonaillcs qu’il portoit en fa telle.Et deués 
fçauoir que les Sarazins , quand ils vont 
en bataille,qu’il&portenc de ces touaillcs 
entortillées l’vne fur fauve; tellement 
que pour leur grand’ durté, ils euitenc 
beaucoup de coups, qui ne les peuuent 
endommager a caufe defdites touaillcs 
qui les gardent. Vn autre Sarazin cuida 
donner vn coup de fon glaiue au Cheua- 
lier : mais il guincha tant que le coup ne 
l’attaignit point; & au retour que ht le 
Sarazin, le Cheualier lui donna vn arrio- 
re-main de fon cfpee fur le bras, telle- 
ment qu’il lui fit voiler fon glaiue par 
terre ; & lors il emmena fes gens de pied» 
en defpit des Sarazins. Ces trois beaus 
coups fit le Cheualier deuant le Seigneur 
Dafur , & autres grans perfonnages d’A- 
cre,quiefioient montés furies murailles 
pour les regarder, f 

CHAP. LXX. 

Corne tes Sâra’Tijns entreret en la tUte de Saye^ 
^ la f ïLlere'M'.'^ de ce qtn empefeha <jue 
U B^ytfaUaJi en ^eUrinage en Hierupiltm, 

Apres 

rH- 
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A Pres ces chofcs , Jes Sarazins parti- 
rent de deuanc Acrej& pource <ju’j1s 
^ ouyrenc dire que le Roj faifoir fermer 
Saycâe , & qu^jl auoit peu de bons genl^ 
d'armes , iJs tirèrent droit celle part, 
Qu,and le Roi en fut aduerti» pourcc 
qu’il n= 'auoit pas afles puiOance^pour leur 
relîfter, il fe retira, lui & le maiUre de fon 
Artillerie,& le plus de fes gens qu’il peut 
loger, dedans le Chafteau de Sayede,quf 
eltoit bien fort: mais ils n’y entrèrent 
gueres , pource qu’il eftoit fort petit. Et 
tantoll que les Sarazins furent arriucs>jls 
entrèrent dans la ville de Sayeôe : car ils 
n’y trouuerent aucune defenfe , pourcc 
que la ville n’eftoitpas encores clofe , & 
tuerent bien enuiron deus mille poures 
gens de noftreoft. Apres auoir pillé la 
ville, ils s’en allèrent a Damas. Quand 
le Roi feeut les nouuelles,& que les Sara- 
zins auoient pillé & abatu Sayeâe , il en 
fut grandement dolent, mais il ne le pou- 
uoit amender ; les Barons du pais en fu- 
rent bien loyeus, pource que le Roi vou- 
Idjt apres cela aller fermerTala,la on fou- 
loit auoir vn Challeau,du temps des Ma- 
cabees ; 8c eftoit ailîs ainfî comme Ion 
de laphe en Hierufalem : & pource qu’d 
ertoit a cinq lieues loing de la Mer,les Ba- 
rons ne s’accordoiept^pas qu’d f^uftfer-J^ 
me i 8c difoient que ïamais on ne l’euR 
feeu agitailler ,queles Sarazins ne nous 
culTent oiié l’auicaillctnent : car ils eRoi- 

3 
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cru les plus forts. _ Et pource retnonftre- 
renc les Barons au Roi , qo’jl lui valloit 
beaucoup niieus refaire Sayeâe, & 
grand honneur lui (croit , que d’aller en- 
treprendre autre nouueau édifice : ce que 
le Roi leur accorda. Et durant le temps 
quhl efioit encores a laphejon lui dit que 
le Souldan deDamas le foufriroit aller en 
Hierufalem & par bon alTeurement i & 
l’eut trefuülontiers voulu faire le Roi, 
maisfon coiifèil l’en defiourna : pource 
qu’il lui conuenoit laiflerla Cité entre 
les mains des ennemis j ce que les Sei- 
gneurs du pais ne voulurent confentir: & 
lui remonltrcrent par exemple, qu’il ne le 
deuoit pas faire.-car difoient-iis, quand le 
Roi Phelippe repartit d’ Acre pour aller 
en France,'! lailla cous Tes gens en l’oft du 
Duc Hugues de Bourgojgne, qui elloit 
aycul du Duc dernier mort. Et ainfi que 
le Duc Hugues de Bourgoigne,' & le Roi 
Richard d’Angleterre efioient (èiour- 
nans en Acre , il leur fut apporté nouucl- 
les qu’ils prendroient bien le lendemain 
Hierufalem , s’ils vouloient : pource que 
la grand’ puiffance des Cheualiers d’E- 
gypte s’en eiloit allee au Souldan de Da- 
mas, en vne guerre qu’il auoitaMafla, 
contre le Souldan du lieuj & tantoli mar- 
chèrent le Roi Richard , & le Duc de 
Bourgoigne droit a Hierufalem , & diui- 
ferent leurs Batailles : dont Je Roi d’An- 
gleterre menoit la première, & le Duc de 
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Bourgoi^ne l’autre apres , aucc les gens 
du Roi' de France :& ainfî qu’ils furent 
près de Hierufalenij & en chemin de 
prendre la ville, il fut mandé de l’bRdu 
Duc de Bourgoigne , au Roi d’Angleter- 
re, que le Duc s’en rétournoit feulement, 
afin que l’on n’euft peu dire , que les An- 
glois eufifent prins Hierufalem : qui lui 
procedoitde grand’ enuie. & ainfî qu’ils 
elloient fur ces parolles , vn desgensdu 
Roi o’Angleterre s’efcrw & lui dit : Sire, 
Sire venésjufques ici, & ic vous montre- 
rai Hierufalem : & le Roi Richard iettc 
deuant fesyeus fa cotte d’armes, & tou t^ 
en pleurant profera telles parolfes a hau- 
te voix : Ha Sire Dieu,ie te prie que ie ne • 
Toye point ta Sainte Citif deHierufalem, 
puis que le ne la puis deliurcr des mains 
de tes ennemis 1 & cet exemple fut raon- 
ftré ainfi au Roi, pource qu’il eftoitle 
plus grand’, & puilf.uu Roi des Clire- 
Riens, & que s’il faifoicfon pèlerinage en 
Hierufalem , fans la deliurcr des mains- 
des ennemis de Dieu,tousks autres Roii 
qui vienarojcnt audit voyage fè tien- 
droient a paies de faire feulement leur 
pèlerinage , ainli.qu’aurottfait le Roi de 
France; & pource difoient us, Sire,v«Kis. 
ne deues vifiterla Cite de Hierufalem,. ^ 
fans la deliurcr , ainfi cjueticie Roi RU- 
chart d’Angleterre. 

CH AP. LXXT. 

Ce UfortificatiQn que^t le R^oi à Iaphey.& de 
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C em^efthcment à fort yoyagt de Toupies, 

L e Roi empioia E grand nombre det 
deniers a fermer laphe,q’ü’oa ne feau ’ 
rojc bonnement dire combien: car il fer- 
ma le Bourg de l'vn des murs lufquesa 
Taucre: &y auoic bien vingt & quatre 
Tours, tant grandes que petites ; & eftoi- 
ent les Douues curées St faites dedans 8c 
dehors. 11 y auoit trois grandes portes» 
dont le Légat auoit eu conmiimon du 
Roi , d’en faire faire l’vne des trois , 8c de 
la muraille, depuis celle porte, iufqu’a 
Tautre. Et pour connoiltre par, eftirtia- 
tion ce que la chofe pouuoit bien couder 
au Roi , il eft vérité qu’vne fois me de- 
manda leLegac,combicn l’edimois qu’a- 
uoit coudé la porte , ôc le pan de la mu-, 
raille qu*il auoit fait faire?Ôt le lui refpoii- 
'dis, dix mille liures : mais il medilf par fa 
foy,quhl en cuutoit bien trente mille: 
parquoi un peut penfer combien le Roi 
ydcfpendit. 

Q^anc le Roi eut parachcué de fer- 
mer St clore Iaphe,illui print enuiede 
faire a Sayeéfe , comme il auoit fait a la- 
phe,8c de la reffaire comme elle eftoit, a- 
.uantqueles Sarazinsreuffent abbatuë» 
parquoi il s’efineuc pour y aller, Stlui & 
fon oft , le iour de la fellc de faint Pierre, 
& faint Pol;& quant il fut deuant leClia- 
ftcau Dafur,il appclla du foitfon con- 
feil , & demanda aduis d’vne chofe qu*il 
auoit enuiç de taire ; c*elî ali'auoir , qu’il 
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Ÿouloit prendre vne Ciiédes Sarazins» 
qu^oii appelloit Napics } qui fe nomme es 
efcricures du vieil rei^amenc > Samarie. 
J.ors les Seigneurs du Temple, lesBarons 
& Admiraus du pays, lui confeiilerenc de 
le faire ; mais qu*ii n’y denoit point eftre 
en perfonne, de peur des dangers : difans 
que s’il ertoit prins, ou tué, toute la Ter- 
re-fainte feroxt perdue. Etle Roi refpon- 
dic, qu’il ne permeteroit ia que lès gens^y 
allaÜent, s’il n’y elèoit en perfonne, & de- 
meura l’entreprinze pour tel difeord. A- 
donc nous nous parcifmes,& vinfmes par 
nos lournees , lufquesaus Sables u’Acrey 
ou le Roi fe logea , & tout fon oft , céllc 
nüic.Ët quant vint au l’endemain,]! vint 
a moi vne grand’ quantité de gens de U 
grand* Arménie , qui allaient en Pèleri- 
nage en Hierufalcm : & me vint fupplier 
iceiui peuple , pource qu’ils auoient oui 
dire que i’ellois le proche du Roi , que ie 
leur voufifle monürer JcRoi S.Loys,&lo 
^ me firent dire par vn Truchement Latin 
qu’ils inenoient.Lors ie m’en allai vers le 
Roj,& lui di que ce peuple le vouloir 
voir : & alors il fe print a rire , & me dir 
que ie les filfe venir deuant lui : & tantoCè 
, ielui amenai celui peuple, lequel le vie 
auec vne grand’ reuerence & admiration: 
puis s’en retourna. 

CHAP. LXXII. 

De ce aduint a l*^utheur c fiant logi tü§ 
liett de Taffe-^onUain. 



2fO - croniqve et vie 

L e lendemain, le Roi & Ton oUfc 
tic des Sables d’ Acre , Sc'allafmcs id!- 
cer en vn lieu qu'on appelle PalFc-poul- 
lainjlà ou il y auoic de moue belles&clai* 
reseausde Fontaine, dequoi on arroufe 
" les cannes dont cft fait le Succre. Et quâc 
iefu logéjlVn de mcsCheualiers me vinc 
dire:Sire,or vous ai-ie pas mitus logé que 
vousn’eRics hier? & l’autre Cheualier, 
qui m’auoic logéle iouc deuanc,luiva 
dire; Vous elles foi trop hardi, quant vous 
^ blafmésa Monfieur chofeque l’aiefaicte; 
$L ce difanC}il faillit fur le CheualierySt le 
print aus cheueus;dequoi le fu bien niar^ 
ri, de ce quM auoic enrreprins vne telle 
follie deu^c moi.lile fis fortir hors de 
mon logis 5 & iurai que iamais n’i entre- 
roit. Ne tarda giieres que le Conndlabic 
de France vinc deuers moi , & me pria de- 
vouloir reprendre le Cheualier ÿmais ie 
lui refpondi que i’auois luré de ne le re- 
prendre; & que ie ne le reprendrois pas,lî 
le Légat ne me donnoit abfolution de 
mon lcrmenr. 

Adoncle Conneftable alla par deuers. 
Je Légat , pour le prier de m’abfoudre : 8c. 
lui aianr compté tout le fait , le Légat lui. 
fit refponle qu’if n’auoic puifi'ance de 
jn’abroudre;,car le fermée que l’auois fait, 
cftoit iufieS: raif«>nnablcjveu que leChe- 
ualier m’auoitofFenfé. Ceci ai ie voulu, 
dire , affin que ceus qui liront cette hi-' 
üoire, puiiTent connoifire Combien lege- 
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' re chofé eft a vn homme de faire fèrinent 
en fa colle j car fouueutil s*en repenca- 
presjainfi que dit le vulgaire: Qui volon— 
tiers^& acoup iure^fouuenc il fe pariure»^ 

CH AP. LXX llI. 

Ce qui fut fait a la ville de Belina^i de lit 

fouree du fleuue lourdain, 

L ’Autre iour enfuiuant, le Roi alla^e- 
uant la Cité Dafurjquiett appejlee 
Tyr en la Bible:S<fut leRoi pareillement^ 
en vouloir d’aller prendre vne Cité qui 
eftbit là près, qn’on appelloit Belinas , & 
trouua par fon ccnfeil, qu’il le deuoit fai- 
re j mais qu’il n’y feroii pas prefentj ee 
Gu’il accorda a grâ-d’ peine. Et fut dit, que 
méffire Phelippes de Môtfortjle Sire Da- 
fur,mcflire Gilles le Brun Connellable- 
de France, mefilre Pierre le Chambellan^ 
8t les maiftresde rHofpital & du Tepi- 
ple , auec tous leurs genfd’armes iroient.. 
La nuit venue J nous nous armafmes,8c 
tirafmes droit a laCité de Belinas, qui eft 
appeilee des Romains,Cæfarea Philippin 
feant fur vne bellcFontainejqu’on appel- 
le Iour: & quant le iour apparut nou^ 
nous trouuafme.v en vne belleplaine, qui 
eft deuant celle Cité , ouily a vne autre 
rhout belle Fontaine qu’on appelle Dain: 
& Us deus ruiflèaus qui forcent de Tes. 
deus Fontaines, fe viennent aflTenibler af- 
fés loingdela ville:& là eft appelle le fieu. 
' UC qui en procédé, le fleuue Iourdain,oui 
~ noftre Seigneur lefus Chnft fut baptizé,. 
Par le coafeil desMaiftres du lemple* 
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de rHofpical>& des Barons du pays, fuc > 
' aduife que la bataille du Roi, en laquelle 
i*ellois, & mes quarante Cheualiers, 6c j 
auin les preud’huinmes du pays iroienc | 

entre le Chafteau ôt la Cité , & cntreroi- ^ 
entledrôitchemin,&les Hofpital;ersa j 

main feneftrc , & les Templiers a main , 
droite de nous: en ce point nous pareil* 
mes tous dVn accord. Et cômenous ap- 
prochafmes delà ville par derrière, nous 
trouuafmes plulîeurs de nos gens mors, 

^ . ? queles Sarazins auoient tués dedans U 

citéj&misdehors.Etlecolècounousdc- 
uions palTer ellüit trelpcrilleus , car nous 
. auions trois murs a pafler,>6t fi y auojc vn 
collé , qui elloit fi mal raboté, que nui ne 
s'y pouuoit tenir a chenal ; & au lommec 
’ d’icelle petite montagne, y auoit grand* 
quantité de Turcs a cheual , là ou il nous 
I _ conuenoit monter. Ettantoili’apperceui 
^ que nos gens rompoient , en vn endroit 
' les murs de la ville, &VD homme de ceux 
j là, cuida palFerlemura cheual : mais il 
r cheut.& Ton cheual fur lui ^ & quant ic le ^ 

' vi ainfi tombé , ie m’approché de lui : 8t j 

defeendis a pié , & prins mon cheual par > j 
^ ^ ‘ le frain,& moutafmes hardiment contre- ; ' 

. mont celui Tertre: lors que les Turcs, qui 

eftoient au haut, nous virent venir vers 
eux,ficourag.eulêment, ils s’en fuirentjSc 
nous laiflèrent la place.En celle place y a- 
^ uoit vn chemin fur la Roché, qui defeen- ] 

doit en la Cite: quant nous fiifmesau 

haut 



/ 
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haut du^cher,lei Sarazins qui eftoient 
en la Cite , n’ofere tu venir a nous : nuis 
s’en fuirent hors de la viile,& la laiflTerenc 
a nos gens, (ans nul débat. Or vous deués 
’ fj^auoir que l’auois auec moi les Allemâs,~ 
lelquels quant ils virent que les Turcs a 
cheual , s’en fuioient droit au Challeau» 
qui eltoit affésloingde laCitéjils couru- 
rent apres eus maugre' moi. Le Charteau 
auoit nom Subberbe^ & elf ailis aü delTus 
de la ville, contremont la montaigne que 
on appelle Liban î& depuis la Cité ini- 
ques au Challeau , il y ha a palfer de tre£> 
grans Rochers. Quant les Allemans vi- ' 
rent, que follement ils pourfuiuoiêc ceus 
q^i eftoient montés auChafteau,qui fça-‘ 
uoieot tresbien les débours de celles Rb- 
çhes,ilss’enreuindrentarriere: & voians 
les Sarazins,queles Allemâs s’en recour- 
noient , ils fe màrent a pié, & leur couru- 
rent fus, & en defcêndant des Rochers,iU 
leur donnoient de grans coups de Mafle, 
tellement qu’ils les reboutoient afpre- 
mentjiufquesau lieu oui’eilois.Et quant 
ceus qui efloient auec moi> virent le raef- 
chief, que les Sarazins faifoient aus Alle- 
mans au defeendre , 8c qu’ils les pourfui- 
uoient cqufiours , ils commêcerent a s’ef- 
froier , & auoir peur ; alors ie leur di que 
s’ils s’en fuioient, que ie les ferois cous 
caiTer , 8c mettre hors des gages du Roi a 
jamais. £c ils me refpondirenc : Sire de 
lonuille, nousl’auons beaucoup pire que 
vous , car vous elles a cheual , pour vous 
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en fuir quant vous voudrésj & aous fbm- 
mesa piéj &pource fommes nous en plus * 
grand danger d’eftre tués , fi les Sarazins 
venoient iufquesici» Et lois ie defeendi 
a piéaucc cus,& enuoiarmon Cheual en 
la bataille du Temple*, qui eftoitbiena 
vne portée d’arbalefie de nousr&ce fis ie, 
pour leur donner courage. Et ainfi com- 
me lesSarazins challbienc les Allemans,li 
fè tro'uua vn mjcn Çheualier,qu’vn Sara- 
xin ferit J d’vn carrel parmi la gorge, & 
cheut deuant mO'i tout mort : & alors me 
ditvn Cheualierqui auoitnom noeflîre 
Hugues d’Efeofle, Oncle du Cheualier 
mort, que le lui aJlalTe aider, a porter Ton 
neueu mort aual »pour le faire enterrer;, 
mais le n’en voulus rien fairei car le Che- 
ualier efioitallé lafifus courir auec les Al- 
lemans outre mon gré: parqùoi fi mal lui 
en auoit pnns,il en efioit caufe. Tantoft 
que memre lande Vallencienries, ouic 
dire que nous eftionsen grand defarroi,^ 
& en grand péril de nos vies yil s’en alla 
par deuers meflire OJiuier de Termes, 8c 
a Tes autres Cappitaines delà Torte Lan- 
gue , entre lefquelseftoitmefïïre Arnoul 
de Commenge, duquel i’ai deuant parlée 
& leur dit:Seigneurs,ie vous prie & com- 
mande de par 1e Roi ,que vous meftji- 
uiés, pour aller aider au Senefchal de 
Champagne. & vn Cheualier qui auoic 
nom meflîreGuillaume deBeaumont,Iui 
dit que i’eRoismorc : mais nonobftant , il 

vint 
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vint droit au lieu ou i’eltois: & quant ie Je: 
vijiemerendLsalui. Qiiant ineffire 01i« 
uierde Termes fut artjuéa. nous, il vie 
bien que nous eiiionscn grand péril, 8c 
que nous ne pouuions defeendre , par 1& 
mefine chemin que nous eflions muncés, 
caries Sara^insuous eulTent tous abacus 
& acablés : parquoi il nous fit defeendre, 
parvn pendant qui eltoit en celle monta- 
gne,comme fî nouseulTions voulu aller a 
^Damas. & dilbit que les Sarazins penfe- 
toientque nous les voulîlïions aller fur« 
prendre par derrière. Qü,ant nous fufmes 
defeendus iufques en la Plainc,.il fit met- 
tre le feu a de grans gcrbiers de froment» 
qui elloient parmi les champs : & peu a 
peu nous fifmes tant , que nous furmes. 
rendusa faulueté, par-le bon confeil de 
meflire Oliuierde Termes j& le lende- 
main nous nous rendifmesa Sayede,là 
ou elloitle Roisât trouuafmesquhlauoic 
fait enterrer les corps des Chrclliens, qu i 
auoient efté tués,& lui mefmes les aidoic 
a porter en terre; & (biés certains, que 
plufieurs le bouchoient le nés , pource 
qu’il y auoit aucuns corps , qui eftoient 
défia infets : mais le bon Roi n’en fit onc- 
ques femblant de les fentir : & nous auoit 
défia préparé noslogis,pour nousrepofer, 

CHAP. LXXIIll. 

Le roi de Tartarie prend la yillede Bandac , ^ 
le Ca/iphe feigneurd*icel/e,d^ commenta 

C E pendant que nous efiions deuant. 
Sayede ,,vindrent des Marchans au 
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Roi ) lefquds lui apportèrent nouuelleî^ 

" ' ^ que le roi de Tartane auoit prinsla Cité 
C.U chpf de deBandac,&*Lapoftole dès Sarazins,qui^ 
teurfeSie» elloit le Sire delà ville > & l’appelloiton, 
le Caliphe de Bandac , & fut telle la ma* 

* • nieredelaprifcjc’eftalfauoir, queleRoi 

deTartane^quiauoit confpiré vne grand* 
caut^lle>manda au Caliphe de Bandacya* 
près l’auoir afliege' î que pour paix 6t ac- 
cord faire entr*cus J il vouloir quïl fuft 
' - fait mariage,entrc fes enfans,&les enfans 

d’iceluiCaliphedeBandac.Auquelman- 
dement refpondicleCaliphe par Ton con- 
feil,qu*ilefloit trefcontent. Parquoile 
Roi de Tartaric, lui manda dcrechef>qüe 
il lui enuoialf quarante des plus grans 
perfonnages qu’il euft en fon confeil, 
pourtraiter& accorder leurs mariages; 
ce que le Caliphe fit, & lui enuoiaqua- 
rantedefesConfeiilersj&IeRoideTar- 
tarie les retint ; & manda encores au Ca- 
liphe, que cen’elfoit pasaffés, & qu’il lui 
cnuoiart encores autres quarante hom- 
mes, des plus riches, & puifians qu*il euR 
point, amnqueleurs traités de mariages ‘ 
fuflent plus lèurement faitsj&leCaliphe, 

K; penfant qu’il dift verùé , lui enuoia pourr 
~ , la féconde fois autres quarante des plus 

f ^ riches qu’il euft en fà fubiettion ; & ainfî 
fit il encores la troifieme fois. Et quant le 
Roi de Tartane eut deuers lui , (îx vingts, 
des plus grans Cappicaines, & des plus 
riches 6c puififaus hommes delà Cité,il fè . 

penfti 
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pesfa bien cjue le demourant n’eftoit que 
menu peapie^qui ne pourroic grandehiéc 
relttler , ne loi deFendre. Parquoi il fit 
coupperla celle a cous ees (rx vingtsper- 
fomidgesqu’ii auou deuers lui,Scpuis afr 
faiilicu ville arpreinenc> 8c la pnne, & le 
Caliphe leur Seigneur autïî. 

Q^anc il eue la ville en fa puiirancc , il 
voulue couurir fa defloiaucé 8c crahifony 
niectanc lebiafmé furie Caliphe, lequel il 
fie mettre en vne cage de fer :8c la le fit 
ieufner cane qu’il peut , iufqui.s a l’extre- 
me necelficc: & puis s*en vint a lui le Roi 
de Tarcarie,8clui demada s’il auoit point 
faim de irungerj8c le Caliphe lui refpoiî- 
dic qu’au! vraieinéct,8cque ce h’dloïc pas 
fans caufe. Lors le Roi de Tartarie lui fit 
apporter 8c preferwer deuantluijvn grand 
taillouerd’or ,cout chargé de ioiaus,8c 
pierres precieuie^iSt le Roi lui demanda, 
Caliphe connoistu point ces ioiaus, & 
cesgranstrefors que tu voi deuanc coi?Hc 
il refpondic qu’oui, & que d’aucresfois a- 
uoienc ils elle fiens 8i en fa puifiance. Et 
de rechcfleRoilui demanda s’il aimoit 
bien ces gratis ioiaus ? Et le Caliphe lui 
' xefpondic qu’üui. Orficlc KoideTarta- 
rieiPuis que tu aimes tantlestrcfiirSjfieni 
prens ce que tu voudras, 8c en mange 
pour appaifcr ta faim. Le Caliphe lui ref- 
pondic , que ce n’ertoic pas viandea man- 
ger. Lorslui ditle Roi de Tartarie;Or a 
prefenc peus tu voir ta grand’ faute; car fi 
eu euiïes dound de ces crelôrs > que tu ce* 
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nois C\ chéri , a tes gcnf-d’armes pour le» 
foudoier> tu te fufTes bien défendu contre 
moi: mais ce que tu as plus aimé}t*a failli 
au befoing. 

f I ■' -■ I II ■ 'J 

CHAP. LXXV. 

ie yoyage que L*Amheur fit a nofîre Dame de 
Tourtou^ey^ de la charge quil eut du 
& d'vne fient e metueilleufe , qui ft\t donnée 
au J{py, _ 

D Vrant ces chofes^vn ioür raoi eftant 
deuancieRoijlui priai qu’il me don- 
nait congé d’ailer en Pèlerinage, a noftrc 
Dame deTourtouze,qui eftoit vn voiage 
bien requis, & ou il y auoit grand’ quan- 
tité de Pèlerins chafeun iounpource que 
le premier Autel qu’orîcque fut fait, en 
l’honneur delà Mcre de Dieu ,eltort 1 à, 
comme Ion difoit : & y faifoic noilre Da- 
me de grans miracles tous l'es iours 1 8( 
entr’autres,elleenfitvn de mon temps,, 
d’vn pauure homme demomacle : lequel 
vn jour fut amené deuant f elui Autel de 
noilre Dame de Tourcouzej& aiiifi com- 
me Ion prioicDieu & noilre Dame, pour 
fa guerifon,lcDiable,que le pauure hom- 
me auoit dedans le corps , refpondit, no- 
ftre Dame n’eft pas ici, elle eil t'ii P gypte,. 
pouraider au Roi de France,&aus Chre- 
iliens,qui auiourd’hui arriuent en la Ter- 
re-laintea pié,contre toute Paycnnie,qui 
font a Cheual. Si fut mis en efcrit,le lour 
que le Diable profera ces mocs,& fut ap- 
porte 
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porté au Légat cjui eftoic aucc le R,oi : le- 
quel me dit depuis^ que celui mefme ioûr 
nous eftions arriués en la terre d’Egypte, 
Le Roi trefuolouciers me donna conr 
gé d’aller en ce Pèlerinage; 5c me donna 
charge de lui acheter pourcent liuresde 
CamelotS) de diuerfes couleurs, quhl di- 
foie vouloir donner ausCordeliers,quanc 
ilfèroit retourné en France. Au nioien 
dequoi , ie penfai bien qu’il ne demoure- 
roitgueres plus longuement a s^en“rcue- 
nir en France. Et quant ie fu a Triple,li 
ou ertoitlelieu de mon Pelcrinage,aprcs 
auoir faitee mon oblation a noflreDame» 
i’achecai les Camelots que ie Roi m’a- 
uoit enchargé: mes Cheualiers me de- 
mandèrent que i’eu voulois faire : 8c ie 
leur refpoiî.dis que ie les achetois pour lea 
reueudre, 8c y gagner. Et deués fçauoir» 
que le Prince de celle terreje'lant adüerti 
que l’elèois parti de l’oftdii Roi, vint an 
deuant de nous, 8c nous ht grand’ hon- 
neur, 8c nous offrit de grans dons, (î nous; 
Icseuffions voulu prendre: mais nous le 
remerciafmes humblement, 8c ne vou* 
lufraes rien prendre de lui , que des reli- 
ques, que l’apportai au Roi, auec fes Ca- 
melots. 

Or deués entendre, que quant ie fu de 
retour, la Rome fut bien aduertie que 
i’auois ellé en Pèlerinage , 8c que l’auois 
apporté des reliques : 8c quant le fu arri- 
ué, ie lui enuoiai quatre pièces de Came- 
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lot, par vn de nies L.heuahers;lequel vint 
trouuer la Roine en fa Chambre > & auilî 
tofl que le Cheualier fjc encré ,1a Roine. 
fe mica gehous deuanc ces Camelocs,qui 
eftoient enueloppés en vne couaille, pen- . 
(ànc que ce full'enc les reliques que i’a* 
uois apporcees. Ec quant le Cheualier vie 
que la Rome s’agenoilloïc deuanc lui, il 
fuc bien eftonnércarilne fçauoit pour- 
quoi elle Icfaifoit. Adonc il Ce mit a ge- 
nous aulVijôt regardoic la Roine. Quant 
ia Roine ic vie ainfî agenoiller,che lui 
die : Leués vous, Sire Cheualier, vous ne 
vous dcués pas agenoiller , quand vous 
porcés des lainces reliques. Lors le Che- 
ualier lui dit , que ce n'ettoienc pas reli-- 
ques:mais que c’elloicncCanielots que ie 
lui enuoiois: adoncla Rotne,& les autres 
Dames , fe prindrent fort a rire : & dit la 
Roine au Cheualier; Sirc,Cheualier,mal 
iour (bit donné a vollre Seigneur , quant 
il m’a fait agenoilier deuanc Tes Caaie- 
iors. 

l’auois qbl ic a vous dire , que le Roi e- 
ftant a Saycde,vn grand perfonnage d’E- 
gypte lui enuoia vne Pierre tref-merueil- 
2eiile:car iamais on n’en vit de femblable. 
Elle fe Icuuic par efcailles : & quant on a- 
uoic leué vne efcaille , on trouuoit outre 
les deus Pierres , la forme o’vn poilfon de 
Mer, qui elloit entaillé li dedâs,&au poif 
fon ne failioit rié de couleur ne de façô:& 
la mauere eüoit de merme que la Pierre. 

Le 
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Le Roi m*en donna vne portion: mais oo 
troqua au lieu dont elle fut Icuee , la for- 
me dVne Tanche, en la propre couleur & 
forine qu’elle doit eftre. 



CHAP. LXXVI. 

Cûtnme le Vjjj S. Loys eut nouuelles de la mort 
de fa Merey^ du deuil quU enfîtx-çir- cow- 
me L yiuth eur fut enmyè que. i four recon~ 
forter U I{pin & , des propos qu’il eut aueç 

elle: & quelle auoit ehé la }{pine Blambe^ 
enuers U î{oine de France , femme du Bj>y S» 
Loys, 

T Antoft apres le Roi eut nouuelles 
que Madame fa Mere eftoit morte, 
dont il mena (î grand deuil , qu’il fut par 
deux jours en fa chambre fans queper- 
fonUe fceud parler a lui : & les deux jours 
pafles J il m’enuoya quérir , par vn de fes 
Vallets de chambre, &. aufli toft qu’il me 
vit , il s’efcria , en eftendant les bras : Ha 
Senefchal , i’aiperdue ma Mere ! 8t ie lui 
dis; Sire, ie ne m’en esbahis point: car 
vous fçaués qu’elle auoit Vne fois a mou- 
rir : mais ie m'efmerueille bien du grand 
deuil que vous en menés , attendu que 
vous elles fi fage Prince; & vous fçaue's 
bien que la peine & douleur que le Sage 
a en Ton cœur,ne doit apparoir au vifage; 
.carfi le vifage monftre la trifieffe que le 
cœur a, les ennemis en haufleront leur 
'courage, & les amis feront a pial aifedors 
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ils’appaifa vnpcu, & fit faire de moût 
beaus feruices Outre-mer, pour l’amede 
fadicce Mere : & d’au'at^age il enuôya vn 
grand (bnimicr charge de Pierres pre- 
cieufes, & autres ioyaus,ausT!lglifesde^ 
France, auec lettres mifTiues, priant aux" 
Prélats & Chappitres, qu’ils vouflîflTenc 
prier Dieu pour lui, & faditceDamede 
Mere. 

Apres que ie fu parti de la chambre du 
Roy , madame Marie de Bonnes-vertus,- 
me vint prier que i’alUfle deuerslaRoi- 
ne, pour la reconforter, & qu’elle menoic 
vn mcrueilleus deuil. Quant ie fu en (a 
chambre , & que ie la vi pleurer fi amère- 
ment, ie ne me peus tenir de lui dire:c]u*il 
eftoit bien vrai , qu’on ne doit mie croire 
femme a pleurer, carie deuil qu’elle me- 
noit , eftoit pour la femme qu’elle haioic 
plus eu ce monde. £t lors elle me dit,que 
cen’eftoic pas pour elle qu’elle pleuroit' 
ainfi,raais que c’eftoit pour le grand mal-, 
aife , en qupi le Roi eftoit , & aulfi pour 
leur fille, qui eftoit demouree en la garde 
des hommes: laquelle fut depuis Roioe 
de Nauarre. Et la caufe pourquoi la Roi- 
nc n’aimoit pas la Mere du Roi , eftoit 
pourles grahs rudeftes, qu’ellelui tenoitj 
car elle ne vouloir fouffrir que le Roy 
hantaft, ne fufi en la compagnie, delà 
Roine fa femme, ains le denendoita Con 
pouuoir. Et quant le Roi cheuauchoic 
aucunesfois par fon Royaume ^ &qu’ii 

auoic 
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auoîtia Koine Blanche fa mere^&la Roi- 
ne M3rguerite*fa femme>communemenc* 
IiRoine Blanche les faifoit fcparer iVn 
de Tautre , & n’eftoient iamais logés en- 
femblémcnr. Et adujnt vn four, qu’eus e- 
ftans a Pontoife,Ie Roi eftoic logé au def* 
fus du logis delà Roine lafemme,&auoic 
infèruits lès Huifliers de falle, en celle fa- 
çon, que quant il vouloit aller coucher a- 
uec la Roine, & que la Roine Blanche 
vouloic venir en la chambre du Rjoiou de 
la Koine, ils baccoient les chiens, afHn de 
les faire crier: & quant le Roi l’entendoit, 
ilfe inulToic de fa mere: lî trouua celui 
iour la Koine Blanche , en la chambre de 
la Roine, le Roi Ton mari , qurrelloit ve- 
nue voir, pourcc qu’elle eftoiten grand 
péril de mort, a caufe qu*elIes*elloit bief- 
fee,d*vn enfant qu’elle auoic eu,& le trou 
ua caché derrière la Roine, de peur qu’el- 
le ne le viB: maisla Roine Blanche fa me- 
re l’apperceut bien, & le vint prendre par 
la main, lui difant:venés vousen,car vous 
ne faites rien ici , & le fbrtit hors de la 
chambre. Quant la Roine vit que la Roi- 
ne Blanche feparoit fon mari delà com- 
pagnie, cUe s’eferia a haute vois:helas,ne 
me laiOerés vous voir mon Seigneur 1 ni 
en la vie, ni a la mort! & cedifant ellefe 
parraa,& cuidoit on qu’elle fuR morte: &. 
leRoiqui ainfilecroyoic, y retourna la 
voir fubicemeiic, la hcreueoir depa- 
maifon. 
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CHAP. LXXVfl. 

Vt U delibuXAWm que le Rjjy prim pour s*en 
retourner en France. ^ coijime CSlutheuf^ 
par Le commandement du ^y^conduit la J^pt» 
ne^^fes enfuns, d* .Acre a Üur : puis trdiu- 
oenme ils fe mirent fur Mer pour yenir m 
France. 

T Antoft apres que le Roi eut fait fai- 
re les feruicesjpour madame fa Me- 
re , il vouîurfçauoir > s’il s’cn deuoit rc- ■ 
tourner en France, ou dcmourer encore* 
li:& eftant fur ce propos, il appella Je Lé- 
gat, & lui fit faire plufieurs procefTionSjen 
requérant a Dieu , qu’il lui dannaft a co-^ 
iioillre , le’quel il feroit Je mieus a fon 
plaifîr, ou de s‘en aller en France, ou de 
demeurer. Et apres que les proceflions fu 
rent faites , vn iour que l’eftois aile' à l’ef» 
bat , auec les riches hommes du pays , le 
Roi me fit appeller:& quand ie fu auprès 
de lui , ie troyuai Je Légat qui eftoit auec 
loi, lequel me dit: Senefchal, leRoife 
Joue grandement des bons & aggreables 
feruices, que vous lui aues faits, & defire 
grandement voftre profit & honneur : & 
me fait vous dire , afin que vous en foyes 
aife , que fon intention eft de s’en aller en 
France, dedans Pafques qui viennent. Et 
ie refpondiique noftre Seigneur le laiflaij 
faire a fa volonté. Apres ces paroles , le 
Légat fe départit du Roi, & me pria de 
l’accompagner iufqu’a fon logis, & me fit 

entrer 
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• entrer en fa gardc-robbe : & incontinent 
nie prenant par les mains, le mit tendre» 
menta pleurer, & me dit: Senefchal,ie 
fuis tref-ioyeus , & rends grâces a Dieu, 
dequoi vous elles ainlî cfchappé des gras 
périls ou vous aués efté,en cette terre. Et 
d’autre part ie fuis moult trille de quoi il 
me faut lailler voflre bonne compagnie> 
pour m’en retourner a Rome , entre gens 
h deÜoyaus comme il en y a : mais ie vous 
dirai, mon intention ell de demourer en» 
cores vn an apres vous, en Acre, pour de»^ 
fpendrc tous mes deniers , a faire fermer 
& clorre les faus- bourgs d’ Acre, a6n que 
on ne me vienne rien reprocher. 

Le lendemain que iefu retourné chés 
leRoi,il me commanda que ie fiilTe armé, 
moi 8c mes Cheualiers.Et quand ie fu ar» 
me, ie lui vins demander ce qu*il lui plai» 
fbit que ie fifle *. 8t il me dit, qu’il vouloit 
que i’emmenafle la Roine, 8c Tes enfans, 
iufqu’a Sur, qui elloit a fept lieues d’A- 
cre: ce que promi tref- volontiers faire, 
combien qu’il y auoit grand péril : car 
nous n’auions, ne pais ne trefues auec les 
Egyptiens, n’auec ceus de Damas. Si par- 
tifmes ce matin d’ Acre , 8c vinfrties cou- 
cher a Sur, lans auoir aucun einpefche- 
ment, 8c fi defcendifmes deus foisparlc 
chemin, en la terre de nos ennemis, pour 
repaillre 8c allaitter les pctis enfans.Tan» 
toft apres le Patriarche , 8c les Barons du 
pays, qui longuement auoient accompa» 
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gncleRoi , voyanscjuM auoit fermé Sa- 
ytéte de grains murs, s’en vindrenc a lui,& 
lui rendirent humblement grâces , des 
graus biens qu’il leur auoit faitSjSt iVi di- 
rent : Sire, nous voyons bien clairement, 
que voftre demeure (auec nous )ne peut 
gueres plus durer, pource, nous vous con- 
feillons tous de vous en aller a Acre,pour 
faire apprefter vos affaires: afin que foyés 
prelt a partir ce Carefme pour aller en 
■pratice. Ainfi s’eu partit le Roi, de Saye- 
éle , & vint trouuer la Rome a Sur : & de 
la partifmes , enuiron le commencement 
de Carefme, & vinfmes a Acre.Et durant 
le Carefme, le Roi fit mettre ordre a (es 
Nauires,dont il y en auoit quatorze:& la 
vigile de la fefie S. Marc apres Pafques, le ^ 
Roi 84 la Roine s’embarquèrent, 8t fiC* 
mes voile en plaine Mer , & eufmès afles 
bon vent au partir. & meditleRoial’beu 
re, qu’il cftoit né le iour de S. Marc. Et ic 
lui refpondi, qu’il pouuoit bien dire qu’il 
eftoit René:attendu qu’il eftoit efehappe 
celle mcfmc fefte de S.Marc,de celle dan- 
gereufe terre,ou nous auions tât enduré. 



CHAP. LXXVIII. 

ici efî efcrh bien au languies fortunes fj ui ad~ 
nindrent au a fesgens efians 

fur Mer i depuis ^cre, 
quesenWPro- 
< uencs. 
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L e Samedi .Q*apres, nous arriiiafmes 
en l’iÜede Cbyppre , & vinfmes pre- 
miercmenc en vne Montagne près de la- 
dite i(Ie 3 qu’on appciioit la Montagne de 
la Croiiüjde laquelle on voyojc Chyppre. 
Mais quand fe vint fur le ve(pre> il fe ieua 
vne lî tref-grand’ Bruine , qui defeendoie 
de la terre en Mer > que nous perdifines 
la Montagne de veue. Au moyen dequoi, 
j nos Mariniers penfbicnt ellre plusloing 
de Tifle, qu’ils n’cBoicnr. 

A ccctecaufe nofdits Mariniers j pour 
cuiderarriuer d’heure en Chypprej s’ef- 
forcèrent de tout leur pouuoir denaui- 
gerren forte que nous vinfmcsarriuer fur 
rne queue de Sable , ou nous fufmes afla- 
blés, & cpmmençafmes a auoir grand* 
peur,penfans que nos Nauircs fe deulTenc 
fendre j mais la bonne fortune nous auoit 
mieus cond'uirsjque nous ne penfonsrcar 
fî nous ne nous fufïîons enterrés en ce 
lieu , nos NauireseufTcnt heurte contre 
^ ^es Rochers J qui eftoient la près j cou- 
uertSjfî qu’ils fe lulfcnt tous cixfbndrés. Il 
I y eut vn Marinier qui i et ta fa plombée 
enMerjSt trouua que la Nefn’eltoit plus 
airerree, dont chacun fe rebouit.'car nous 
cuidions tous eftrenoy/s. Le matin , le 
j Roy enuoya quérir les maiilrcs N<iurt5n- 
I riersdes Nefs, qui amenèrent auec eus 
I quatre Plongeons (gens qui vontanou 
au fons de l’eau, comme poi(rûns)lcfquels 
fe ietterem en la Mer,& paflèrent par dcA 
, . M ^ 
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fous la Nef OU crtoïc le Roi : & quand ils 
furent reuenus fur l’eau , on les ouye tous 
quatre a part, pour fçauoir qu’ils auoienc 
trouué.'oiais chacun d’eus rapporta qu’au 
lieu ou auoit heurté noRre Nef , le Sable 
auoit bien emporté trois toifes du tilbfi 
fur quoi cRoit la Nef fondee.Et quand on 
les eut ainfi ouys rapporter l’vn comme 
l’autre , le Roi & nous fufmes bien eRon- 
nés. Lors le Rôi demanda aus Mariniers 
confeil , de ce qu’il deuoit faire, lefquels 
lui dirent;Sire>fi vous nous voulés croire» 
vous defcendre's de cette Nef, & vous 
mettrés en vne autre: car nous voyons 
bien que puis que le fondement de cette 
Nef a fouffert tel heurt , que les aides d’i- 
celle font toutes eOochees. Parquoi nous 
doutpns grandement, que quand viendra 
en la grand* Mer, que la Nef ne puifle en- 
durer longuement lesgrans coups des va 
gues,fans fe defrompre : 8c tel exemple a- 
• uons nous veu d’vne autre Nef, qui auoic 
ainlî heurté, quâd vous partiRes de Fran- 
ce ! laquelle eRant venue a la grand’ Mer, 
fedelpeça incontinent, & furent noyés 
tous ceus qui eRoient dedans, forsvno 
poure femme, qui tenoit fon enfant entre 
les bras: laquelle fefauua fur vnepiecede 
la Nef.Ce que i’aflfermai au Roi cRre vrai: 
car i’auois veu lafemme, &fon enfant, 
7 qui eRoient arriuésdeuant la Cité dela- 
phe , & les vi en la maifon du Comte de 
loigny qui les failbit nourrir, pour l’hon- 
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, neur de Dieu. Lors leRoi appella (es gens 
de confeil^pour fçauoir qu*jl eftoic de fai- 
re : & nous lui ccuifeillafmes tous,de faire 
ce que les Mariniers lui auoient dit. En- 
corcs appella le Roi derechef lesNauton- 
niersj& leur demanda furla foy & loyau- 
té, qu’ils lui deuoientjfila Nef eftoit leur, 
^ qu’ellefuft pleine demarchandife, s’ils 
en defeendroient point t & ils lui refpon- 
dirent tous enfemble, que nenni:& qu’ils 
aimeroient mieus mettre leurs corps en 
aduenture, que de laifler perdre vne telle 
Nef, qui leur coulleroit quarante ou cin- 
quante mille liures. Et pourquoi , fit le 
Roy, me confèillés vous donques que l’en 
defeende? Et ilsluirefpondirent: Sire, 
vous & nous n’eil pas tout vn, car or ni 
argent ne pourroit eftre (î grand , qu’il 
fuîi tant eltimé , comnae voilre corps , & 
de Madame voltre efpoufe,& de vos trois 
enfans,que vous aués ici: & pourtât nous 
ne vous confeillerons iamais , que vous 
vous mettiés en tel danger. Or vousd#- 
rai-ie, fit le Roi,mon aduis : que fi le fors 
de cette Nef, il y a cinq ou fix cens per- 
fbnncsceans, qui demoureront en Tiflc 
de Chyppre , car ils ne voudront pas efi- 
fayer le danger de la Mer , & n’y a aucun 
ceans,qui n’aime autant Ton corps, com- 
me le fai le mien : & fi vne fois nous de- 
feendons , iamais n’auront efpoir de s’en 
retourner en leur pays. Pourtant vous di- 
ie,que i’aime mieus mettre moi, n>a fem- 

M 3 
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me^Sc niei enfans en dangeri&en la main 
de Dieu, que de faire tel dommage a cane 
de peuple, comme il y a céans. 

En celle Nef du Roieiloicmclfire O- 
liuier de Termes , qui eftoic le plus vail- 
Janc & hardi Cheualier,que leconu onc- 
quesen la Terrç-fainte : mais il n*ofa de- 
mourcrenia Nef, & fe Bc defeendre en 
l’idede Chypprei & fut plus d’vn an & 
demi , auant qu’il s’en peulè reuenir. Or 
penfés donc qu’eulfent peu faire , tant de 
petits perfonnages , qui n’eulienceude- 
quüi payer les tributs , attendu qu’icelui 
mellîre Oiiüicr de Termes , qui citoic lî 
grand peiTonnage,eull tant d’aifaires? 

Apres que Dieu nous eut elchappés de 
ce péril , nous encrafmes en vn autre î car 
il Te leoa vn lî treshornble St merueilieus 
vent , qu’il nous reiettoit, maugré nous 
fur l’ifle de Chyppre , que nous auioi)s ia 
pilfec. Ec letterent les Mariniers quatre 
de leurs Ancres en Mer, mais oneques ne 
fci urcni aiilièer nollre Nef, iiflt|ues a ce 
que la cinquienieAncre y iucicitee.Et lâ- 
chés qu’il conuint abbatre les paixMuens 
delà chambre du Roi,& eifoic lî grand le 
vent, que perfoune n’y ol*a demourer , de 
peur que le vent ne le icttaH en la Mer. & 
la Rome tantoif s’en vint en lachanibre 
du Roi^ou elle Icruidoit rrouuer, & n’v 
crouua que inellîie Gilles Iç liriin , Con- 
nelbble de Fi ance , & moi , qui diions là 
couches:8t quand iela vi,ielui demandai 

qu’elle 
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qu^elle vouluic ? & clic me refponcîit, que.^ 
eJledemandoic le Roijpourlui prier qu’il- 
voulîll faire quelques veus aDieu ou a les 
ftincs J afin que nous puififions dire deli- 
ure's de celle couniience:car les Mariniers 
lui auoient dir,quc nous dîior.s en grand ^ 
danger d’eftre nuyés. Ec ie lui di : Mada- 
nie,promeccés faire le voyagesa monfieur 
S. Nicolas de Varangeuill^ & le croi que 
Dieu nous rendra a fauueté en France. 
Lors elle me refpon»lic> ha Senefchal, i’a- 
uuis peur que le Roi iie voufiH pas que ie 
Elfe le voyage. Si qU’ii le vouflift accom-' 
pliren perfonne. Au moins Dame(fi-ie) 
promettes lui , que fi Dieu vous rend en 
France a fauueté , que vous lui donnerés 
vne Nef de cinq marcs d’argent , pour le 
Roi, pour vous, Si vos eufans : Si vous af- 
fèure que fi ainfi le faites , a la priere de S. . 
Nicolas, Dieu nous aidera. Eue promets 
moi-mermes, que moi retoufné a lonuiU 
Icji’irai voir lulqucS au lieu a pred,& tout 
defchaus. Lors la Roine promit, de don- 
ner a S. Nicolas vne Nef d’ai^cnt , & me 
requit delà piéger, ce que ic h volontiers.. 
Et cancoll apres elle retourna a nous , Sc. 
nous dit, que Dieu a la fupplication de S. 
Nicola.s , nous auoic garantis de ce péril. 
Et deucs fçauüir, que la Roincellant re- 
uenue en France, fit faire la Nef d’argenr> 
& y fit enleuef le Roi , elle Si fes trois cn- 
fauSjlcs Mariniers,le mafi,les cordages, fit 
les gouiiêmaus-tous d’argent , & coulus 2. 

M 4 ' 
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fil d’argentjlaquelle Nef elle m’enuoya:& 
me manda que ie la porcaiTe > a monfieur 
S.Nicolas : & ain(î le fi-ie : & encores de- 
puis long temps apres 3 Ty ai ie veue» 
quand nous menafmes la fœur du Roy, 
au Roy d’Alemagne. 

Quan_d le Roi vit que nous eftions ef- 
chappés de ces dcus pénis de Mer, il fe le- 
va fur le ban delà Nef, 8c m’appella : 8l 
/ quand ie fu deuant lui , il me dit : Or re- 
^ Cjardés , Senefchal , fi .Dieu ne nous a pas 

b^ien monfiré fun grand pouuoir , quand 
par vn feul des quatre vents de Mer , i’ay 
cuidë ellre noyé , 8c tous mes gens aufifi ! 
parquoi nous lui deuons rendre grands 
grâces. 8c nepouuoitle roi allés lè con- 
tenter, de parler de ces dcus grands périls 
ou noiisauionsellé. 

En l’ifle de Chyppre , nous prinrmes 
eau frefehe , 8c autres petites chofes , qui 
nous eftoient necefiaires:8c de la vinfmes 
en vne autre ifle , que l’on appelloit Tifle 
deLampieulc, en laquelle nousdefeen- 
difmes , 8c y prinfines grand* quantité de 
connils: 8c y trouuafmes vn Hermitage 
ancien,dedans les Roches : 8c en cet Her- 
mitage auoicvn beau courtil, qui elloic 
aflfié (f OliuiersjFiguiers, Seps de vignes, 
8c de plulîeurs autres petis fruétiers.Sc au 
millieu auoit vne belle Fontaine , donc 
». ibrtoicvn petit riiiffeau , qui couroitpar 

tout le cou rtil. Le Roi , 8c nous aJIafmes 
iufques au bouc du courcii,8c trouuafmes 
- vn 
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vn Oratoire, dont en la première voûte 
que nous trouuafmes, qui eftoit blanchie 
de chaus, y auoit vne belle Croix de terre 
vermeille: St en vne autre vouteplusa- 
ifanc,nous trouuafmes deus corps morts, 
quiauoient les mains fur le pis, & n’ya- 
uoit rien plus que les coftes , qui s’entre- 
tinflent, & ettoient ces deus corps cou- 
chés vers Orient, ainh qu*on a de couftu- 
me,de mettre les autres morts en terre: 8c 
quant nous eufmes bien veu par tout , le 
Roi Si tous nous autres , nous retirafmes 
en la Nef St quand nousfufmesdedans,le 
maiftre Marinier nous dit,qu’il auoit per 
du vn de fes Mariniers, & fe penfoit bien, 
qu’il eftoit demouré en l’Hermitage,pour 
y viure le deinourant de fa vie. A cette 
caufeleRoifitlaiffer trois facspleinsde 
Bifcuit, fur la nue d’icelle Ifle, afin que le 
Marinier qui eftoii là demouré , les trou- 
uaft,& qu’il en vefquift. 

Apres par nos tournées , nous vinfmes 
a pafler auprès d’vnc autre Ifle, qui auoic 
nom Pantanelee : laquelle elloit peuplée 
de Sarazins,qui eftoient fubiets,partie au 
Roi de Cecille,& partie au Roi de Tunes: 
&d*auCTi loing que nous defcouurifmes 
celle Ifle, la Roinei-cquit au Roi que fbn 
plaifir futt, enuoyer trois Gallees en celle 
Ifl’e, pour apporter des fruits a les trois 
enfans : & ainfi le fit le Roi , & leur com- 
manda qu’ils fe defpechaflent haftiue- 
ment de’ nager , afin qu’ils fulfent wus 
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preihde venir a lui quand il palleroit de- 
uàc IJillaOr il auinc que qoâil JcRoi pafl'a 
deuam le Porc de ladite ifie , il ne crouua. 
point cefdices crois Gallees, qu*il auoic 
çnuoyees.Adonc le Roi demanda aus Ma 
cinieri leurconfeil , & qu’il leur fembloic 
dcfdices trois Gallees. Les Mariniers lui 
refpondirent , qu’il leur fcmbloic que les 
Sarazinsauoient prifesTes Gallees, & les, 
gens qui eftoient cedans. Partant , Sire, 
nous vous conreilions(brent-ils)que vous 
ne les attendes pas; car vous elles ici près 
des Royaumes deCecille, 6c deTunes> 
donc les Rois ne vous aiment gueres , ne. 
Tvn ne Fautre: & lî vous nous voulc-s iaiP- 
fer nager, nous vous mettrons encores. 
anuit hors de leurs dangers:carnous paA 
ferons en br^f tous leurs dellroits. Vraye- 
ruenc , dit le Roi, le ne vous en croirai la, 
6C vous commande que vous tourne'sles. 
voiles delà Nef, 6c que nous.allionsque- 
rir nos gens. Er quoi qu’il en fuft, il nous 
conuint ainli le faire , 8c deiayafmes bien, 
huitiours, pour les attendre, pour leur 
gloutonnic, tju’ijs s’ciloicnc demeurés a 
manger* 

Vn autre accident arriua en Mcfi en la. 
Nef de melïire Dargoncs, qui eftoic Tvn 
des plus puilTans Seigneurs de Prbuence: 
c’ert que lui ellanc au lit , le Soleil venoic, 
frapper fur fbn vifige par vn pertuis: lors, 
jl.appella vn de fes Efeuyers, 6c lui com- 
manda, de boucher le pertuis. Ht pour ce 
, , ' faire 
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faire l’Efcuyer fui tic Iiofs de la Nef j Si en 
forçant J le pied lui faillit, & cheutenla 
Mer. Incontinent qu’il fut cheuc , la Nef 
s’eüongna de li<i , & n’y auoit aucun ef- 
quif pour le fecourir : nous qui eftions en 
la Nef du Roi , qui venions apres , le vif- 
nies bien vne lieue toing de la Nef, donc 
eftoit cheut, & cuidions que ce fuifo^el- 
que autre chofe,qu» fuft en la Mertc^- ce- 
lui Efeuyer ne fe bougeoir ,.ni ne s’aidoit 
en aucune façon : Si quand nous EeuTnies 
apperceu de près, l’vne des Gallees du 
Roi le recueillit, k fut mis en nollre Nef,- 
Nous lui demanda fmes pourquoi il ne 
i’aidoit autreinenc en la Mer,ou a nager, 
oua crier aus gens de fa Nef? Et il nous 
dit , qu*il n’auoit nul befoing de le faire:, 
car lî tort Qu’ilfiit tombé en la Mer , il a- 
uoit inuoqué noEre Dame de Vauuérn' 
laquelle le foulfenoit par les efpaulesjiuf- 
qu*â tant que la Galice du Roy fuilarri- 
uee a lui. 




CHAP. LXXIX. 



Çomr/je le print terre au Vort (Tleres : 
comme C^bbé de Cluny vipt deuers lui: 
de U longue audience ^ue If Ejoy lui donna* 
d*yn Cordelter prédicateur le vouluf 
ouyr. 

A V bout de (îx femaines,que nous 
fufmes partis d’Acre , nous vinfmes 
arriucr au Port d’ieres, dcuùntlcCha*- 
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ûeau, qui eiloïc au Comte de Prouence» 
qui auil'i cAoic Duc d’Anjou > & frere du 
Roi:&couc le confeil fut d’opinion que le 
Roi deuoit defcendre là , & qu’il efloic eu 
la terre de fon frere : mais le Roi dit qu’il 
ne defcendroit ia, iufqu’a ce qu’il feroit a 
Ayguefmortes , qui eltoit fa terre. & fur 
ce différant nous tint le Roi , le Mecredi> 
& le leudi , fans qu’il voufîfî accorder a 
defcendre.Et le Vendredi, comme il efloic 
feant, fUr vn des rangs de la Nef, il m'ap- 
pella , & me demanda confeil , s’il deuoit 
defcendre, ou non. le lui di qu’il me fèm>' 
bloit qu’il deuoit defcendre; & lui contai 
que Madame de Bourbon , eflant vne fois 
en ce mefmePort , ne voulut defcendre> 
ains fe remit fur Mer , pour aller en Ay- 
guefmortes : mais elle demoura bien fepc 
binâmes, ou plus fur Mer. Adonc le Roi 
s’accordant a mon confeil , defcendit a 
leresydontla Roine & les autres furent 
bien ioyeus. 

Le Roi & toute fa gent, fciourna au 
ChaÛeau d’Ieres,ce pendant qu’on pour- 
chafTüit des cheuaus pour nous en venir 
en France; durant lequel temps, l’Abbé 
de Cluni , qui fut depuis Euefque de Lo- 
liue,enüoya auRoi deus beaus Palefroisj^ 
ï’vn pour lui, & Pautre pour la Roine:lef- 
quels eftoicnt eftimds, valoir chacun cinq 
cens liures. Apres l’Abbé vint vers le 
Roi, &luifupplia qu’il lui donnai! au- 
dieocc le leademain;^ touchant fes a0aN 
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res î ce que le Roi lui occroya volontiers. 
£c le lendemain , T Abbé ne faillit pas : 6c 
parla au Roi longuement: qui Tefcoutoie 
a grand plailîr.Qband l’Abbé fe fut parti^ 
ie demandai au Roi,(îie lui demandois 
quelque choie a reconoiilre, s’il le feroit^ 
& il me dic> qu’ouy volontiers. Adonc ie 
lui di : Sire,aeft il pas vrai que vous au es 
efcouté l’Abbé de Cluni,ainlî longue-^ 
inent>pour les deus Cheuaus qu’il vous a 
donnés ? Et le Roi me refpondit> que cer- 
tes ouy. Et alors ie lui di, que le lui auois 
fait telle demande:afin qu’il deffendill aus 
gens de Ton confeil iuré,que quand ils ar- 
riueroient en France 3 qu’ils ne prinlfenc 
rien de ceus qui auroienc affaire a eus:car 
foyés certain, fi-ie, que s’ils prennent, ils 
en efcouteronc mieus, 8c plu^longue- 
ment,ainlî que vous aués fait l’/^be de 
Cluni. Lors le Roi appella tout fon con- 
feil,6cleur conta en riant,la demande que 
ielui auois faitte, & la raifon d’icelle: a 
quoi ils refpondirent que le lui auoistref- 
bien confeillé. 

On dit au Roi,lui eftant a Ieres,qu*Jl y 
auoit vn Cordelier,qui s’appelloit , frere 
Hugucs,qui alloit prefcher parle pays,8c 
eftoit de grand fçauoir, & d’vne tresbon-* 
ne vie. le Roi le voulut voir 6c ouyr preC> 
cher: parquoi il fut cnuoyé quérir: 6c 
quand il arriua a leres , nous allafmes au ^ 
aeuant de lui , 6c vifmes que grand’ com» 
pagaie de gé& le fuiuoienc a pied. Qt^and 
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il fut arriuéjle Roi leTîc prcfcher:&le pre- 
mier Sermon tju’il fit } fut fur les gens de 
Religion > qu’il bbfinoit grandementr 
pource qu’il voyoic qu’en la compagnie 
du Rroi en y auoic plu(icurs:&difoit qu’m 
Religieus ne pouuoit viure hors du cloi- 
ftre, fans pecher continuellementrôc touc 
ainli que le poilfon hors de l’eau , ne peut 
viurej aufl'ile religieus horsde (bn cloi- 
itre , ne peut viure en vertu , & félon foa 
obferuance. 

Apres qu’il eut longuement parlé des 
gens de religion, il ad dreffa fa parole au 
Roi,& lui donna plulîeursenfeignemens; 
& entre autres, que s’il vouloir longue- 
ment viure en paix, & au gré de fon peu- 
ple, qu’il fuft droituri'er : & difoit queles- 
Royaumcs 8t Seigneuries eftoient mués 
& changés d’vn Seigneur a autre , par 
faute de faire iulfice ôL droiture. Pource 
difoit-il , fe garde bien le Roi qu’il face 
adminiftrer iuftice en fon Royaume de 
France.-afin qu’il puiffe viure en paix. 

Apres qu’il eut prefché,le ’iioi le fit 
prier plulîeurs fois qu’il voüfift demourer 
auec lui,tât qu’il feiourneroit en Prouen- 
cc,maisoncq’ ne le voulut faire: & difbic 
qu’il ne deitioureroit iamais en la compa- 
gnie d’vn Rx>j. ’Et Vnefoisle Roimeprinc 
par la main, & allafmesau Cordelier, lui 
prier qu’il voufift demourer : mais il ref- 
pondic bien rigoureufement, qu’il n’en 
feroit ia riens , & qu’il s’en iroit en autre 
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lieu, ou Dieu i’auroïc plus aggreable, 
qu’en h compagnie duRoi.il nefut qu’vn 
iourauec nous; & lekndemain s'en alla 
comremont ; l’ai depuis ouy dire qu’il 
giila Marreille>.làou ilfaicde beaus mi- 
racles. 
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Comme le ^oy efiant arriué en f rance , /V/m- 
theurprim congé de lMy& alla en fa maifm^ 
A lonuiUe ; pute comme U -vint rers le P^yyA , 
Soifons^ié^ des chofes qui fe traimyent ce 
temps- là.le mariage du I{py de l^auarre a- 
uecques la fille du l{py S.Loys, , 

A Près ces chofes, le Koi partit d’Ie- 
res, & s*en vint en la ville d’Aix, 
poureequ’il vouloir allervilîter la Mag-- 
daleine , qui gifoic a vne iournee la près: 
& y fut le Roi , & vifita le lieu qui ell ap- 
pelle la Bafmc , qui eft vn haut Rocher, 
oula Magdaleine ( comme Ion difoit ) a- 
uoit vefeu longueefpace de temps enHer 
mitage. D’ Aix le Roi vint loger a Beau- 
caire,qui eft en fa terre. Et quand ievi 
qu’il elioit en fon pouuoir,ie prins congé 
de lui ,& m’en allai a lonuille, ou iefe- 
iournai quelque efpace de temps. Apres 
ie m*en parti de la & m’en allai aSoifl'ons>. 
ou.ie trouuai le Roi , qui me fit (i grand’ 
chere,que touss’en efmerueilloient.Là ic 
trouuai 1 e Comte lan de Bretaigne , & fa 
femme, le Roi Thibaut de Nauarre, & la. 
Ellf du ConueThibauc de Chaiiip'igne::. 
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& pource que Je Roi de Nauarre preten- 
doK quelque droit j au pays de Champa- 
gne ^ le Roi leur doiuia anîgnaciun , a lux 
& a la fille deChampagne»a Paris en Par^ 
lementj pour les ouyr, &leurfaire droit. 
Au moyen dequoi nous y allafmestous 
aucc le Roi. 

Quant nous fufmes a Paris , le Parle- 
ment fut tenu : & pource que le Roi de 
Nauarre, auoic délibéré de demander a 
femme, Yfabeau fille do Roi S.Loys, nos 
^gens de Champagne m’amencrent pour 
en porter la parolTe au Roi, pource qu’ils 
auoienc veu le bon vifage & amitié qu’il 
m’auoit monftree a Soiflbns. Parquoi ie 
m’en allai delibercement vers le Roi , & 
lui parlai de ce mariage. Et il me dit,Se- 
nefchal allés vous en premier accorder & 
faire voflre paix auec le Comte de Bre- 
taigne, & puis cela fait le mariage s’ac- 
complirarie lui di qu’il ne deuoir demeu- 
rer pour cela.SMl me refpondit,quç pour 
aucune chofe il ne mariroir fà fille outre 
le gré de fes Barons, 8t lufques a ce que la 
Paix fuft faite au Çomté de Bretàigne. 

Tantoft ie m’en retourné deuers la 
Roine Marguerite de Nauarre , & le Roi 
fon fils , & deuant leur confeil racomptai 
la refponlè,que le Roi m’auoit faitte. La- 
quelle par eux entendue, s*en allèrent fai- 
re leur Paix au Comte de Bretaigne;& a- 
pres la Paix faitte, le mariage fut conclu, 
entre le Roi Thibaut de NauarrejSt Y fa- 

beau 
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beau de France fille du Roi : & furent les 
nopces faites a Melun, a grand triompliei 
& de là le Roi de Nauarre , mena fa fem- 
me a Pr^uins , ou ils turent honuorable- 
ment receus. 
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Comme le S.Loys fe muintenoit depuii qu'il 
fut retourné àe fm yoyage d'Outre-meritant 
en fon yefîement,que manger, 

I Ë vciùs veus maintenant compter la 
maniere,comme le Roi vefcjuit, depuis 
qu’il fut venu d’Outre-iner.Et deués fça- 
uoir, qu’oneques puis en fes habits, ne 
voulut porter menus vert , ne gris , ne e- 
ftoitlette,oncqucs ellriefs ni efperons do- 
rés il ne porta : fes robbesefioientde ca- 
melin ou de pers, & les fourrures dega- 
rin tes, ou de iambes de Lieure. En fa bon- 
clieil fut II trcf-fübre, qu’oncqutsil ne 
deuifa , qu’on lui appareillait diuerfes 
viandes 8t delicieufes : tirais prenoit pa- 
tiemment de ce qu’on Icruoit deuant lui. 
Il buuoit toufiours en vn voirre, 8c a t- 
trempoit bien fortibn vin. Communé- 
ment quant il mangeoit, il auoit derrière 
lui , des poures grand’ quantité, qu’il fai- 
fbit repaiitre , & puis leur doTinoit de fes 
deniers. Apres difner , il auoit des Pre- 
ftres,qui lui difoient graces;8ccommune- 
ment apres difner , quant il eftoit en fou 
priué>. il fe lèoic volontiers fur le pie de 
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fon quand quelque prefcheur hii 

vouloir alkgiierquelc^ueliureou auclio- 
riiéj il lui (iilbit -, ne m alléguez poinc ici, 
car il n’y a que beaux quolibets, apres le 
manger, &que chacun die ce qu’il voudra 
honnellement. 



c H y. LXXXl I. 

De fa prudence bon conjcil.d^ de ce <jhil re- 
fpondU a l'Eu. fque d' yh'.x .rte , autres 
TrelaiSya reqttefie qu iis lui auoient 
faite, 

I L eftoic tenu le plus fjge homme, qui 
fuft en coût fon confeil,& qui auoic 
plus grand* prudence , a pouruoir aus af- 
faires (oudaius ; en force que quand il lui 
aduenoic quelque chofe d’importance, 
donc il failloit refpondre needrairement, 
jamais il n’acidndoic fon conleil, quand il 
voioit que la chofe rcqueroic célérité. V- 
ne fois ic fu prefent qu*il refpondic a tous 
les PrelasdeFrance,d’vne rçqucfte, qu’ils 
lui firent, qui fut telle; que l’Euefque 
d’Auxerre lui dierSire tous lesFrelas u’b- 
ghle que vous voie's ci, me font dire, que 
la Foy Chreltienoe defehoit, & fera cn« 
cores pis, fi vous n’y mettes reinede. Par- 
tant nous vous requérons humblement, 
que vous faciès ordonnance, & comman- 
dement, a tous les iuges & iulficiersde 
voftre Roiaume,qu’ilscont.’-aignent tous 
ceus qui auront elfe arv & iour en featen- 
ce d’excoramuniment,a fe faire abfoudre 

& 



DV ROY 8. LOYS. 

& fatisfairea noltre mere fainte Egiife. 
Et lcRoi relpo<idir,que moule volontiers 
il fcroic faire le commandement , ainlî 
qu’ils le requeroienc; mais que Tes iuges 
& lulficiers, eulVent premièrement,.^ a- 
uant toute œiiure , connoilFance lî la fen- 
lence eltoit a bon droit donnée , ou non. 
Et apres que les Prelars eurent entr’eus 
conlliite> dirent au Roiique iamais ils ne 
foutfriroienc qu*il eull coiioilfance llir la 
iultice EcdelljîHque.Bt alors le Ro. leur 
refptjndir , quMne vouloit pas aufl'tyqne 
de ce qui jppartenoit a (a iulfice, qu’ils 
en enil'enr aucune cônnoi(rance:& qu’au- 
trement il.fcroir contre railb n,g^ cur dô- 
na l’exemple. N’aués vous pâsûien feeu 
(iiî il) que l’Eiiefque de Bretaigne a tenu 
posT rcfpace de fept ans,le Coirvce de Bre« 
taigne, en fentence d’excominunimenr^ 
& toutesfois pource que c’elfoit a tort , il 
a efte nbf<)'js en Court de Romme ? Ainlî 
donc, h lei’euire contraint de fe faire ab- 
foutlre des la première annee, force lui 
euil elle qu’il eull baillé a rEuefque de 
Bretaigne , ce qu’il demandoit ; & en ce 
fiiTint ie lui eiilfe fait gnef & tort. 



CHAP. LXXXIII. 

Combien Lui efî oient en horreur les bla(j>hcme4f^ 
comme iL fai fuit punir Les bLajphemAteurt. 

I E demouraien fa compagnie par Tef-: 
pace de vingt deus ans, mais onques 
earaa vie pour quelque courrous qu’il 
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cnil ) ne lui ouïs iurer ne biâfphemer 
Dieu, ne ü digneMere:mais quant il voii^ 
loit affermer quelque chofe , il difoic: 
Vraiement il cft ainti, Vraiemenc il ne va 
pas ainfi : & le raonftra bien Outre-itier, 
quant il ne voulut iamais renier Dieu> au 
cas qu'il faudroit la foi baillee au Soudâ> 
quant il eifoit prifonnier, ainfî qu'aués 
entendu ci'dcfiant. Tous cens qu’il pou- 
uoit attaindre d’auoir fait aucun villain 
ferment,ou renier Dieu, ôtle^faints,!! les 
failbtt griefuement punir. 

levi V ne fois a Cefaree, Outre-mer, 
qu’il fit efchaller vn Orfeure,en braies & 
chemifes mput villainement, & a grand 
deshonné^pour auoir blafphemé Dieu. 
Et depuis qu’il fut retourné d’Outrc- 
iner, il fit bruÜer , & merquer a fer chaut 
le nés & la balieure d’vn Bourgeois de 
Paris,pourvn blafpheme qu’il auoitfair. 
Et ai oui dire au Roi , de fa propre bou- 
che, qu’il euft voulu auoir eftéfeignéd’- 
vn fer tout chaut, & il eulè peu tant faire, ^ 
qu’il eulf ofté cous les blafphemes , & lu- 
remens de Ton Royaume. Iamais le ne lui 
OUÏS nommer , ni appeller le Diable, fi ce 
n*eiioic quant il lifoit quelque liure, qu’il 
le lui falluft nommer par exemple ; qui c- 
Roitvne chofè grandement vertueufea 
vn.Roi.que pleull aDieu que tous les au* 
très Seigneurs le relfemblaffenc en cela: 
carie voi qu’on ne fcait pas dire crois 
mots , que le nom du Diable n’y foie en* 
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treUfle. 
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Vt fa charité enuers les pauuresicSr' autres cho^ 
fs à ce mefme frofos, 

I L eftoit fi charitable cnuers les poures, 
que chacun en auoic grande admira* 
tioii.Par tout la ou il alloic en fonRoyau* 
me, il vifitoic les poures Eglifes , les Mal* 
laderies & Holpitaus , & s’enqueroit des 
poures Gentilf-hommes, & des poures 
femmes vefues, & poures filles a marier, 
& leur donnoit largement de quoi viure. 
Ilyauoit communément vi. xx. poures, 
qui efioient repeus par chacun iour en fa 
maifon, quelque parc qu*il fufi: & au 
temps de Carefmeil en auoit douze 
vingcs , & leur faifoic donner de Tes pro* 
près viandes qu*il mangeojti & plufieurf- 
fois l’ai veu moi-raefmcs,qu’il feruoit les 
poures, & leur donnoit a boire. £t quant 
fe venoit aus Fefies annuelles, le iour des 
vigiles , auant c]u’il beufi ne mangeafi , il 
les feruoit a table; & apres le repas, il leur 
donnoit certaine fomme de deniers; & 
vous afl'eure qu’il efioit fi grand auniof* 
nier, & donnoit fi largement aus poures, 
qu’il y eut aucuns de Tes familiers, qui 
murmuroient de ce qu’il faifoitfi grans 
dons & aumofnes:maislebon Roi leur 
refpondic , qu’il aimoit mieus faire grans 
Zl excefiîfs defpens,a faire des aumofnes, 
qu’en boubans vanités mondaines. 
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Toutesfois quelques au mofues qu’il fil!’, 
ne laillpit il pas a faire graïulc & large 
defpcnfe en fa maifün,&telle qu’il appar- 
tenoic a tel Princeicn Ibrce qu’aus Parle- 
niens & ertats, qu’jl tenoïc a Lire Tes nou- 
tieaus eftabiiiîeniens, il faifoit feruir cous 
les Cheualiers , & autres , en plus grand* 
abondance, & plus exquifenienc , que ja- 
mais n’auoienc fait Tes predecefTcurs. 

11 me demanda vn Jour, (î ie lauois 
point les pic's aus poures , le iour du Jeu- 
di abfblu:&ieiui refpondi que non,&quc 
il me fembloic que cela n’eftoit point hô- 
nefte. Adonc le bonRoi me dit, ha Si^re de 
lonuille , vous ne deue's pas auoir en def-^ 
dain,ceque Dieu a fait pour noftre ex- 
emple, qui les laua a fes Apoiires, lui qui 
cftoïc leur maiftre , & (ans nulle compa- 
raifon plus digne qu’eus. Et croi que bien 
a tard fériés vous ce que le Roi d’ A ngle- 
terre, qui ores efi, faicj car a celui iour du 
leudi Paint, il Jaue les piés aus Ladres , & 
puis les baife. 
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Eglifes ^ Monafieresj qu'il a 
’ fondées dotees.comme il construit 
les bénéfices, 

I L fit faire & cdifier plufieurs Eglifcs & 
Monafteres ; c’eil aflauoir, Reauinonr, 
l’Abbaye de Paint Antlioine lés Paris, 
l’ Abbaje du Lis , l’Abbaie de MalborPon, 
& plufieuis autres religions de Jacobins, 

& 
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& Cordeliers. II lîc fcmbiablement faire 
la nuifoo-Dicu de Pontoife, celle deVer- 
noulj la majfon des Qnize-vingts de Pa- 
ris , &.rAbbaie des Cordeliers de Paint 
Clou, que madame Yfabeau fa fœur fon- 
da a fa requefte. 

Les bénéfices des Egiifes qui efeheoi- 
enr a fa donaifon , auanc qu'il en vouiuii 
pouruoir aucun , il s'cnqucroit a bonnes 
perfonnes , de l’eftac 8c condition de ceus 
qui les demandoienr,,poür fçauoir s’ils e- 
ftoient clercs, & lettrés : & ne voulait ia- 
mais que ceus a qui il donnoit les bénéfi- 
ces, en tinflent plus qu’a leur eftatn’ap- 
partenoir:8cne les donnoit que pargrand 
confeil de gens deiaien. 
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Ve U home iufiiee qhil faifoit faira ^ des 
bonnes Ordonnances,dignes d’efire yeues, 
qttkfîtŸ^blier par fun ]{oyanme : & du 
grand bien qui aduintenVranceyau moyen 
de La bonne lufiiee qu ily faifoit exercer, 

I L eftoitfi doituricr, qu’il ne reffufoit 
iainais iufiicca ceus qui la lui deman- 
doient}& elloitfi principale cure de bien 
regler fef luges, & iufiieiers , 8c ofierdu 
tout les abus qui fe failbient en iufiiee. 
A cette caufe , il fit vn trcsbel Edit, furie 
reglement de fes officiersjlequel i’ai vou- 
lu inferer a mon hifioire , pour donner 
vouloir aus Rois de France ^ qui feront 
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apres lui , de le faire obferucr & garder^ 
félon la ceneur^qui cil telle. \ 

N Ous Loys par la grâce de Dieu Roi 
de France, Hlfablil^ons que cous nos 
Bailiifs ,'Preuofts , Maires , luges, Rece- 
ueurs,& autres, en quelques olfices qu’ils 
foient,que chafcun d’eus doreinauanc fe- 
ra ferment , que tant qu’ils feront exer- 
çans lefdits offices ,ils feront droit & iu- 
iiicea vn chafcun , fans auoir aucune ac- 
ception de perfonnes,tanc a poures, com- 
me a riches , & a l’elf ranger , comme au 
priuéj& garderont les vs,ftyles,& coutu- 
mes, qui font bonnes & approuuees. Ecfî 
par aucun d’eus et fait au contraire de 
leur ferment , nous voulons , & exprelfe- 
menc enioighons , qu’ils en foicnt punis, 
en biens & en corps , félon l’exigence des 
cas. La punition dcfquelsnos Baillifs>. 
Preuofts , luges, & autres officiers, nous 
referuona a nous , & a notre connoit'an- 
ce: & a eux, de leurs inferieus& fuiets. 
Nos Treforiers, Receueurs , Preuots, & 
Auditeurs des comptes, & autres offi- 
ciers& entremetteurs de nos finances,iu- 
reront que bien & loyaumentils garde- 
ront nos Rentes & Dommaihes , auec 
tous & chafcuns nos droits, libertés, 8c 
préeminanccs : fanslailTer, nefouffriren^ 
cftre rien foutrait , oté ni amenuifé. Et 
auec ce qu’ils ne prendront , ne laifleronc 
prendre , eus ne leurs gens 8c commis au- 
cuns 

f 
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Yons dons , ne prefens qu’on Jeur veuille 
faire, a eus , n’a leurs femmes & enfans, 
n’a autres, pour & en Jeur faueur.Bt H au- 
cun don en e(l receu , qu’ils le feront in- 
continent , 8c fans delai rendre & re(U- 
ruer. Ht femblablemeot qu’ils ne feront 
faire at^cuns dons , ne prefens , a aucunes 
perfonnes, dont ils fuient fuiets , pour 
quelque faueur ou fupporc.Ec auec ce lu- 
reront, que là ou ils fçauront , 8c connoi- 
(front aucuns officiers, fergens, ou autres 
qui foient rapineurs, abufeurs, en leurs 
offices , parquoi ils doiuent perdre leurs 
dits offices, 8c noftre feruice, qu’ils ne les 
fouffiendront , ne cèleront, par faueur, 
promeffe, ni autrement. A ins qu’ils les 
puniront, 8c corrigeront, fclon que le cas 
le requerra,en bonne foi 8c equité,8c fans 
aucune haine ne rancune. Et voulons,ia- 
çoitee que lefdits lermens foient prins 
deuantnous, quecenonobilanr , ils foi- 
ent publiés deuant les Clercs , Cheua- 
liers, Seigneurs , 8c toutes autres gens de 
commune : afin que mieus & plus ferme- 
ment ils foient gardés, 8c qu’ils ayehc 
crainte d’encourir le vice de pariurc» 
nompas feulement pour la crainte & pu- 
nition de nos "mains, 8c de la honte du 
monde : mais auffi delà peur 8c punition 
de Dieu. Ht apres nous prohibo^is 8c def- 
fendons, a tous nofdits Baillifs, Preuofls, 
Maires, luges, 8c autres nos officiers, qu'- 
ils ne iurent,ixedienc aucune p^rolede 

N 
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Dieu, de fa digne Mcre,& benoifts Saint» 

& Saintes de Paradis; & a (èmbiable / 
qu’ils ne foient ioueurs de des , ne £re- 
quencans les Tauernes & Bourdeaus, fur 
peine de priuation d’oifice, & de puni- 
cion, telle qu’au cas appartiendra. Nous 
voulons àufli , que toutes les folles feni- 
nies de leurs corps , & communes , foient 
mifes hors des mailons priuees , & fcpa-- 
rets d’auec les autres perfonnes, & qu*on 
ne leur lou-ëra , n’affermera aucunes ihai- 
fdnsjUe habitationsjpour faire ^entrete- 
nir leur vice,&peché de luxure. Apres ce» . 
nous prohibons & dépendons 9 que nuis 
de nos Baillifs, Preuofts, luges, & autres I 
officiers, & adminiffrateurs deiufticene 
foient tant hardis , d*acquerirni acheter 
par eus, ne par autres , aucunes terres,nè 
poflpfTions es lieus dont ils auront la iu- 
fUce en main, fans noftre congé, licence^ 

& permiffîon : & que foions première- 
ment acertenes delà chofe:&fiau con- 
traire le font,nous voulons & entçn^ns, 
Icfdittes terres & pofTeffions, effre-confH^ 
quees en noffre main. Etau fcmblable,nc 
voulons que nos deflufdits officiers, fu- 
perieurs , tan.t'qu’ils feront en noftre fer- 
uicc, marient aucuns de leurs fils,filles,ni 
autres parens qu’ils ayenten leurs bail- 
liages & xpfforts , fans noftre congé efpe- 
oial. Et tout ce tlefdits mariages & ac- 
quefts deffendus,n’entendons point âuoir 
lieu, entre les autres iuges & officiers in- 
fer 
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ferieurs s ni entre autres mineurs d*office. 

Nous defFendons auflî 5 que Baillif J Pre- 
nons n’aùcun autre, ne tienne trop grand 
nombre cLe Sergens,ni de Bedeaus,eti 
façon que le commun peuple ne foit gre- 
ué. Noik deffendons pareillement, que 
nuis de nos fuiets, ne foienc prins au 
corps J ni emprifonnés pourleurs dettes ’ 

peribnnellesjfors pourles noftres,& qu’il 
ne foit leuee aucune amende fur no/dits C 

fuiets, pour fa dette. Auecce,nous efta- 
bliflbns 5 que ceus qui tiehdront nos Pre- 
udftés , Vicomtés ou autres nos oÆces, 
qu’ils ne les puiiTent vendre ne tranfpor- 
ter a autre perfonne, fans noftre congé. 

£t quant plulîeurs feront compagnons 
en vn office, nous voulons que Tvn l’exer- 
ce pour tüus.Nous deffendons auffi qu’ils 
ne deflaifll'ent homme de faifîne qu’il 
tienne, fans connoiflance de caulè, ou 
fans noftre efpecial commandement. Et ^ 
ne voulons qu’ilToit Icué aucunes exa- .. 
étions, pilleries, tailles, ne couftumes 
nouuelles. Auffi nous voulons que nos 
Baillifs, Preuofts , Maires , Vicomtes, & 

^ autresnos©fficiers,quiparaucuncasfe- 
ront mishors de leurs offices & de noftre 
feruice , qu’ils foient , apres ce qu’ils fe- 
ront ainfi depofés, par quarante jours re- 1 

fîdens au pais defdittes offices en leurs 
perfonnes, ou par Procureurs efpecial : a- - X 

în quMs refpondent a ceus qui viendrôt 
nouuelleinent aufdites offices, a ce qu’ils 

Ni 
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leur voudront demander de leurs mef- 
fiics,& de leurs plaintes. 

Par lefqueh ellablifTemens ci deflus» le 
-Roi amanda grandement Ton Royaume» 
tellement que chacun viuoit en Paix 8c 
tranquillité. Et deués f^auoir qu’au 
temps paÜTé, l’office de Preuoft de Paris fe 
vendoitau plus offrant: dont il aduenoic 
que plufîeurs pilleries» Sc maléfices eftoi- 
ent commis ; & efioit totalenieftc iufiiee 

• corrompué par faueurs, dons^ & promef^ 
les, donc le commun peuple, n ofoit habi- 
ter au, Royaume de France: en forte qu’il 
efioit prefque vague. Et fouuentesfois 
n’y auoitilaus plaits delà Preuollé de 
Paris, que dix perfunnesau plus, pour les 
iniufiices,8c abufîons que ronyfaifoit. 
Pourtant ne voulut plus le Roi , que la 
Preuoilé fufi vendue, ains eiloit office 
qu'il donnoit a quelque grand fage hom- 
me , auec bons gages : & Ht abolir toutes 
les mauuâifès couilumes,dontle poure 
peuple efioit greué au parauant: &.hc en- 
quérir par tout le pais, ou il pourroic 
trouuer quelque bon iufiieier: & lui en 
fut amené vn qu’on appelloit Efiienne 
Boyleau , auquel il donna l’office de Pre- 
uoiè de Paris : lequel depuis fe gouuerna 
treffagement audit office, en forte qu’il 
n’y auoit larron, ni autre malfaiteur, qui 
ofafi demeurer en Paris, que tantofi il ne 
fufi pandu , ou puni a la rigueur de lufii- 
ccifelon la qualité du délie* 

CHAI» 
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CHAP. LXXXVIT. 
L*infiruBion quU bailloit à fis Enfant, 

L e Roiatranc que s*aller coucher) le 
plus fouuenr) failbic venir fes enfans 
deuanc lui > & leur recordoic les beaus 
fiirs & dits des Rois)& autres Princes 
anciens : & leur difbic qu*ils les deuoienc 
retenir > pour y prendre exemple. Et pa- 
reillement leur monftroit les faits des 
mauuais HommeSjqui parluxures) rapi- 
nes, auarices> orgueils, auoienc perdu 
leurs terres ^ leigncuries:& les enhortoit 
d’en auoir fouueoancesafin de ne faire 
comm’eus. 



CHAP. LXXXVIIl. 

De Caccor(ttiu*U fit auec le Ro» à' ^ngUtertfti 
^ qui le mmmtt a cela faire, 

D Vrant le temps que le Roi S.Loya 
inenoit telle fainteviejjl moienna 
de faire venir en France le Roi d’Anglc- 
terrojfa femme,& leurs enfans, pour faire 
Paix & accord entr’eus. Ce que les gens 
de Ton côfeil , lui empefehoient toujours 
de faire)& lui difoienc:Sire,nous femmes 
grandement efmcrueillés , comme vous 
voulés confentir,a baillerau Roi d’An- 
gleterre , fi grand* partie de vollre terre» 
que vous & vos predecefleurs aucs ac- 
quife fur lui ) & par Tes meifai^s : & nous 
(èmble que vous n’en eftes pas bien ad- 
ucrci ) car le Roi d’Angleterre ne vous ei|i 
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Içaura ne gré ne grâces. Et le Roi leur 
refpondojc , qu’il fçauoic bien que le Roi 
d’Angleterre, & (bn predecefl'eur,àuoieBt 
iullement & a bon droit perdu les terres 
qu’il tenoic, & qu’il n’entendoit leur ren- 
dre aucune chofe , aquoi faire il fuft obli- 
gé : mais il faifoit feulement, pour entre- 
tenir Paix & vnion , entr’eus & leurs en- 
fans, qui ellüienc couHns |erruains:6c pen 
fe ,failoit il, qu’en ce fanant ie ferai trel- 
bien : car en premier lieu, ie ferai Paix a- 
uec le Roi d’Angleterre , & fecondemcnc 
iele ferai mon Homme lige, qu’il n’dl 
encores, car il ne m’a fait aucun homina- 



CHAP. LXXXIX. 

De U Taix e^* accord que le f{oi moyennoity • 
tani -emters les 'Princes & Seigneurs de- 
fôn RoyaumCiCtmime etmers fes -poifiris'^ 
de la rejponfe qu'il fit d'Jhn CânfeiljqurUL 
youloit empefeher de cela faire, 

E t deués fçauoir,que le roi S.Loys fut 
le Prince du monde , qui plus le tra- 
uailla a mettre Paix entre lés fuiets:&par 
elpecial,entre les Princes & Semneursde 
fon Royaume,& des voifins.il ht la Paix, 
■ apres noftre retour d’Oiitre-mer,entre Je 
Comte de Challons mon oncle, & le 
Comte de Bourgoigne fon fils , qui auoi- 
enc grand’ guerre enfemble. Et pour faire 
■ ledit accord, il enuoia plufieurs gens de 
Ibn confeil , iufques en Bourgoigne, a fes 
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defpens,iufques a ce que le traictc de paix 
fut conclud. Pareillement il mit d’accord 
Je fécond Roi Thibaut de Nauarre ,auec 
les' Comtes de Chaflons , & de Bourgoi- 
gne 5 qui faifoient grand’ guerre l’vn con- 
tre l’autre: & le fit a fes propres defpens. 

■ Apres qu’'il eut faicte la paix , entre les 
Princes deffufdits , H s’efmeu c yne grand" 
guerre,entre le Comte Thibaut de ^r,& 
le Comte de Luxembourg , qui auoitfa 
fœur a femme: lefquels fe combatirènt 
Vvn l’autre main a main>defl'ous Pigni, & 
print prifonnier le Comte de Barb ie 
Comte de Luxembourg, apres gaigna le 
Challeaù de Lignei , qui eftoit au Comte 
de Luxembourg, acaufe de fa femme. Ec 
pour faire la Paix , le Roi y enuoia mon- 
fieur Perron le Chambellan , c|ui eiloic 
l’homme du mode , en qui il croioit plus; 
&tant fi trauailla le Roi,qu’iiles appoia- 
ta. 

Les gens de fon grand Confeiile re- 
prenoient aucunesfois , pource q^u’il pre- 
noit ainfi grand’ pene a appaifer les eltra- 
gers , & qu’il faifoit mal qu’il ne les laiP- 
foit guerroier,& que les appointemen* 
s*en feroient mieus apres. A quoi leur 
'refpônditle Roi, qu’ils ne difoient pas 
bien : car difoit il , fi les Princes & grans 
Seigrieurs'qui font voifinsde mon Roy- 
aume, voioient que ie les laiffafle guer- 
roier les vns aus autres, ils pourroient di- 
re cntr’cus que le Roi de France , par 
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malice nous laifl'e guerroierj & pourcc ’ 
pourroienciis auoir haine a moij&me 
pourroienc venir courir fus j dont mon 
Royaume pourroit beaucoup endurer: & 
d’auantage, iepourrois encourir l’ire de 
Dieu, qui dit:que bcnoift eft celui qui s’ef- 
force de mettre vnion & concorde, entre 
les difcordans. Et vous afleure,quc pout 
Je bien & iuUice que les Bourgoignons 8c 
Lorrains voioient au Roi, ils l’aimoienc 
tant, & lui obeiflbienc, qu’ils furent tous 
contansde venir plaider deuanc lui des 
^ifeords qu’ils auoient les vns contre les 
autres, 8i les y vi venir plufteursfois a Pa- 
ris, a Remis, a Melun, 8c ailleurs, là ou le 
Roi eltoir. 



criAP. xc. 

Comme Chirtes Duc a* hnkuy^ frere du 
fat le moyen des Tafes f^rbain^Cte^ 
ment, fut Rj>i de SicUetd^ comme Matfrot 
fin tué en yne bataille, 

C Omrae le Roi S. Loys viuoit en cet- 
te félicité, le Pape Vrbain enuoia Tes 
Amba0adeurs par deuers lui, le priant 
qu’il lui enuoiallfon frere Charles, pue 
d’Anjou : auquel il donneroit le Royau- 
me de Sicile , que Manfroy baftard de 

l’empereurFederic,tenoit&occupoit cÔ- 

tre fa volonté. Au moien dequoi le Roi, 
par l’aduis 8c deliberation de fbn confèil, 
drelTa ync grofle armee , & la bailla a fou 
frere Charlcs;lcquel embarqué a Marféil- 



I 
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Jcjvlnt a Rommejou il fuc honorabkitiéc 
rcceu du Pape Clemcni,fiicccÛeurd*Vr' 
bain , & fuc couronné Roi du Royaume 
deSicileja la charge couceâfois de quarâce 
mille ducais de peniîon 3 quM feroic tenu 
de payer chacun an au Siege apolfolique. 
Apres qu’il eue feiournépar aucune es- 
pace de temps a Rome, prenant congé du 
rape^ marcha auec toute Ibn armee droit 
a Ton ennemi Manfroy>auec lequel il cô- 
batir > & fuc le conflit bieu dur dVn codé 
Sl d’autre: mais flnablement Charles de- 
moura vainqueur > & fuc tué Manfroy en 
la bacaille.Parquoi Charles iouic duRoi* 
aume de Sicile^nais ce ne fut pas pourtâe 
iàns beaucoup d’autres empe^chemens^ 
& guerres qu’il lui conuinc faire en Apu* 
lie: defquellcsiene ferai point mention 
ici 9 deUiflanc la matière a ceus qui eferi- 
ronc les faits & gefles dudit Charles , qui 
(ont afles grands pour remplir vn volu» 
me. 



CHAP. XClé 

Ve la bonne y te du f{pi S.Loys , & combien 
il a eu d'enfans : comme iU ont 

efiéfourutus, 

L e Roi S.Loys^perleueroit touflour» 
de bien en micus> en Dinteté & bonr 
ne luftice: en force que fa renommee vo- 
loir par tout le monde, &n’y auoit Roi ne 
Prince, qui ne deGratt auoir Ibn amitié: il 
auoit mife celle Police par tout fon Roy* 
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aume^quefes fuiecs viuoienten grand* 
tranquilicé) & briefjil n’auoic rien omis a 
faire en fon Royaume, ni en laTerre fain- 
te,qui ne fiift digne d*vn crcüufte, & cref^ 
faint Roijen maniéré que les Turcs &Sa- 
razjns mefmes, pour les faintes euures 
qui eftoient en lui,Ie tenoient 6c reputoi- 
ent faint Homme. Et non feulement flo- 
•riflbit il en fon Royaume, en le bien gou- 
uernanci mais encores en la maifon , il c~ 
ftoit tresheureus , car il eut de Madame 
Marguerite fa femme cinq fils ; dont les 
quatre eftoient viuans, Phelippe le pre- 
mier , qui fucceda a la couronne : Pierre, 
qui futComte d’Alançon:Robert qui fut 
Comte de Clermont en Beauuoifin : lan, 
qui fut furnomméTrirtan,comme ie vous 
ai conté,8c fut Comte de Neuers,6c Loys 
qui mourut ieune. Pareillement il eut dé 
fadite efpoufc, quatre filles, c’eft a f$a- 
uoir. Blanche qui fut femme.du Roi de 
Caftille ; Ylabeau qui fut marieeau Roi 
de Nauarre: Marguerite qui fut femme 
du Comte de Brebanj 6c Agnes femme du 
Duc de Bourgoigne. 

CH AP. XCII. 

Comme le 1{oi S.Loys ayant receu -vne 
^ haffade des Seigneurs de la T erre- fainte^^ 

entrefrim de rechef d*y aller: comme il 
manda les Seigneurs de France, ^^ui fu- 
rent ceux qui fe croiferent auec lui : 
te quil fit premier que s'en aller. 



/ 
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C omme le Roi S.Loys eftoien en cet- 
te heureufe vie,& tenant fon peuple 
en paix, ayant mis fin a toutes fes entre- 
prifesjcomme fi le temps de fa mort s’ap- 
prochoit , vindrent vers lui les Ambafla- 
deursdes Seigneurs & Barons de la Ter- 
re-faiilte, enferable les Ambafladeurs du- 
Pape î lefquels lui remontrèrent l’cftat 8C 
la defolation des poures Chrelfticns qui 
cftoient Outre-mer : lui fuppliant, 8c en- 
hortant d*entrepredre de rechef la guer^ 
re contre les Infidèles , & faire le voiage 
delà Terre-làiïite.Et leRoi,qui*de là pro- 
pre 8c liberale volonté , le confentoit a la 
guerre , ne fut pas malaifé a eftre perfua- 
dc;ainsrefpôditausAmbairadeurs,qu’eii 
bref il drefieroit fon armee, pour paircr 
la Mer: poun aller recourir les Chreftiens, 
fie recouurer ce qu’ilsauoient perdu. 

Le Carefme apres qu’il eut filtre la 
relponlè aus Ambafiadeurs , délirant ac- 
complir fa promelTe,il manda tous les 
Barons de fon Royaume, pour venir a lui 
a Paris j 8c enuoia pareillement a moi a 
lonuille , dont ie me cuidai alTés exeufer^. 
pour vne fieure quarte que fauois : mais 
il me manda qu’il auoit alTés gens , q.ui 
fçauoient donner guarilbu de heures 
quartes ; 8c que ie ne filTe faute de venir a 
Paris : ee que ie fi : mais onques ne feeus- 
entendre de lui pourquoi il nous auoic- 
ainfi mandés. Si in’aduint que le iour de 
la fefie nofire Dame Mars, ic m’endormis 
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anfatines,&en mon dormant me fut ad- 
uis , que ie voiois le Roi a genous douane 
vn aucel)& qu’il y auoit pluiîeurs Prélats ; 
deuant lub qui le reuelloient d’vne Cha- | 
fuble rouge , qui elioit de Sarge d’Arras. ; 
Et tanioft que ie fu efueillé > ie racontai 
ma vilîonavn mien Chappelainjquie- ^ 
ftoic cre(Tagehomme:lequelmedit quele 
Roi fe croiferoit le lendemain. & ie lui 
demandai comme il le fçauoit>&'il nie 
refpondit qu’il le f^auoit par nion fonge. 

& que la Chafuble rouge que ie lui voi- ' 
ois mettre fus > (îgnifioit la Croix de no- 
Ere Seigneur Icfus Chrid , laquelle fue 
rouge de Ton precieusfang, qu’il relpan- 
■dit pour nous/St amlî que la Chafuble e- 
iloit de Sarge d*Arras> qu*^aullî la croilee 
feroitde petit exploit > ainlî qu’il difoit 
que ie verrois le lendemain. 

Or aduint que le lendemain le Roi y BL 
les crois âls Phelippei lan Pierre le 
croiferenc > pareillement fe croifa le Roi 
de Nauarre} & piulîeurs autres grands 
perfonnages; mais leur croifee fut de peu 
d’effec^ainfi que monPreilre m’auoit pre« / 
dit. Apt es que le Roi S.Loys futcroifd,il 
me preflTa fore de me croiler, & entre- \ 
prendre ie chemin du pèlerinage de I2 [ 
Croix ;& le me ht dire plulîeursfois par *; 
le Roi de Nauarrezraais leleurrefpondi» 
que tandis que i’auois efté Outre-mer au I 
éruice de Dieu, que les officiers in’auoi- 
eac trop grcué & affuiiés mes fuiets, ra n c 

qu’lis 
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<}U*ilsen cftoiencH apouris, qu*ilnefe- 
roiciamais qu'ils ne s'en fencilTent. A cet- 
te caufeie m’excufai enuers le Roij de 
prendre la Croifee > car k voiois bien a 
veué d'œil,que fî ie me mecois au voiage>^ 
que ce feroïc au grand dommage & toca-; 
le dedruôion de mes poure$ ruiecsj& que 
Dieu auoit abandonné Ibn corps a mort 
cruellejpour fauuerfon peuple. 

Depuis i*ai oui dire a plu(îeurs,que 
ceus qui lui confeillerenc Tentreprinzo 
delà Croix , firent vn crefgrand mal : car 
tandis qu’il fut au Royaume de France> 
cous resfuieçs& voifins viuoiencen paix» 
& regnoic iuftice : maisincontinent qu’ii 
en fut dehors^couc commença a décliner» 
flc empirer. Etd'auancageslebonRoie- 
fioit aagé de fbixance & dix ans^ou enui- 
ron ! a raifon dequoi, il efioic fi foible > 8c 
débilité de fa perfonne , qu’il ne pouuoic 
fou fifrirsui endurer le harnois fur Lui ; & (î 
ne pouuoic eftre longuement a Cheual:& 
fallut queie rapportaflfe vne fois entre 
mes braS) depuis la mailbn du Comce- 
d’Auxerre, iniques aus Cordeliers. 

Apres la Croilèe ainfi faittCiil fut déli- 
béré quel chemin deuoic tenir ie Roi ; 8c 
par aduis de Ibn confeil fut conclud , que 
il iroit premièrement defccndre a Tunesi 
car le Roi d’icelle terre auoit cnuoyéfes 
Ambafladeurs par deuers le Roi S. Loys» 
par lefqucls lui fit entendre ralfeftîoii 
qu’il auoit de conuoillre la Foy de lerua 
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Chrift , Si icelle confefler , (î loifibleiHenc 
faire lépôuubiC) par le confcntement des 
Barons de fon païs.Parquoi le roi S.Loys, 
prenoic cfpoir d’attirer a foi , & a la Foy 
Euangelique,icelui Roi de Tunes. A cet- 
te caufe le Roi fit apprefter fes NauireSi& 
tout fon equipaee de Mer, a Marfeille ; & 
aianc fait fon teftamentj&delailTé le gou-; 
uerncment de fon Royaume,a meiiireSi- 
mon de Neüe , a meffire Matthieu comte 
de Vendofme,&a l’Abbé de S. Denis, 
s’embarqua auditMarlèille,auec fes trois 
fils, le premier iour du mois de Mars, l’an 
de grâce, Mil deus cens l x x x. 



CHAP, XCIII. 

Comme le Roi eBant arriuè au port de Car^, 
thagey print la ‘vi^e d'affaut : & comme^ 
efiam audit lieu , la VefU fe mit en fon 
Camp’.de la maladie du Rpi,c^^ des bons 
enfeignemens c^uil-baUla a Monjîeur 
Thelippesyfon fils aijhéiet die la mon du. 
l^i S.Loys, , 

D V chemin qu'il fit pour aller a Tû- 
nés,nedes aduentures qu’il eut fuc 
laMer,ie n’en efcrirai rien ici: pourcc 
que ien’y efiois pas, & mon intention elF’ 
de ne raconter en mon hifioire aucune 
choie, de laquelle ic ne fois bieo certain. 

Noux 
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Nous dirons donc, que le Roi & toute 
fon armee vindrentiufqu’au PortdeCar- 
thage, ou ifs defcendirent , print terre 
ferme: & apres qlielques batailles, tanc 
par Mer , que par Terre, Carthage fut 
prinfed’alfaur, & entra le Roi dedans, 6C 
îbn o(l : & combien qu’il euft grand vou« 
loir d’aller a Tunes, toutcsfoisil voulut 
feiournera Carthage, attendant le Roi 
de Sicile fon frere , qui deuoic arriuer,a 
tout grofle trouppe de gend’armeric. Cé 
pendant qu’il reiournoit,a caufe de la cor 
ruption de l’air , & des eaus^ pourries , la 
pelle le mit en l’oH du Roi,dont plulîeurs 
moururent, 8c par elpecial lan Trillan 
Comte de Neuers, &lc Légat du Pape. 
Durant le cours dè cette maladie, il print 
Vn*flusde ventre au Roi,&a monlîeur 
Phelippe fon fils,auec les Heures quartes. 
Et connoiHantle bon Roi, que l’heure 
de fa mort approchoit , eftant couché au 
lit,appella monlîeur Phelippe fon fils aif*. 
né,auquel(( comme a fon hoir principal) 
donna pluheurs beaus enfeigneniens,que 
il lui commanda garder , comme par Tc- 
flament : lefquels enfeignemens i’ai oui 
dire , que le Roi mefmes les voulut elcri- 
re de fa main, auanç que mourir:parquoi 
ie les ai voulu mettre ici, pour la bonne 
doâirine que ie trouue en euxjafin que les 
Princes , en les lifant , y puiflent prendre 
exemple 4e biettviure. 
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B Eau fils (fit le Roi) La première cho^ 
fe que le ce coinmande a garder, c’eft 
que de coût ton cueur tu aimes Dieu ; car 
aucremenc nul homme ne peucefire/àu- 
ué,& te garde bien de faire chofè qui foie 
deÿlaifance a Dieu : car tu dois piufioft 
dehrer a IbufFrir toutes maniérés de tour- 
mens > que de pecher mortellement» $4 
Dieu t’enuoye aduerficé > reçois la beni- 
gnemeoc, & lui en rends grâces : 8t penfe 
que tu l’as bien delerui , & queletoucte 
tournera a ton profit. S’il te donne prof* 
pericé, H Ten remercie humblement, 8c 
9 > garde toi bien de t*enorgueillir:car lojn ne 
9 > doit pas guerroyer Dieu des dons c^’U 
93 nous fait. ConfelTe coi fouuent:eflis con- 
fefièur idoine, qui foit preud’homme , 8c 
qui te puifiè feuremenc enreigaerafa4re 
les chofes qui te font necelfaires > 8c aufilt 
celles donc tu te dois garder:8cque tu fois 
tel que ces confeireurs,parens 8ç familiers 
tepuilTenc hardiment reprendre de ton 
mal que tu auras fait,8c auffi a t’enleigner 
tes faits» Efeoute le feruice de Dieu,8( de 
nofire mere fâince Ëglife>deuotemenr,de 
cueur, 8c de bouche; Scparefpecialjala 
Mefle,depuis que la confecracion fera fai- 
te, que tu fois fans bourder , ne caqueter 
aperfbnne. Ayes le cueur dous Sc piteus 
aus poures,8c a ceus qui font en neceflité 
8c les reconforte , 8c aide en ce que tu 
pourras. Maintien 8c garde les bonnes 
couif uiaes de ton Royaume » 8c abaüTe^ 8c 
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corrige les mauuail'es. Garde coi de trop 
grand* conuoicifè : & ne mets pas fur cou 
peuple trop grans cailles Si. rubîîdes> (î ce 
n’clt pour la grand’ nccefïiié de ton Roy- 
aume. Si tu as en ton cueur aucun malai- 
fe I di le inconcinenc a ton conteli'eur } ou 
a aucune bonne perlbnne , qui ne loit pas 
pleine de Vilaines paroIes;& ainlî pourras 
ton mallegereincnt porter , par le récon- 
fort qu’il ce dônera. bien gardejquc 
tu ayes en ta compagnie preud’gens 8c 
luyaus, qui ne foienr point pleins de con- 
uoitifejfbiencgens d*£glife,de Religion> 
feculiers ou autres. Fui la compagnie des 
mauuais : & t’efforce d’efcouter les paro- 
les de Dieu 3 & les retiens en ton cueur, 
Pourchaffe continuellement prières , O- 
raifons, & pardons. Aime ton honneur. 
Garde toi de fouffrir aucun, qui Ibi^fi har 
di, de dire deuant coi, aucune parole» qui 
foit commencement d’efmouuoir aucun 
a péché , ne qui mefdie d’autrui dernere» 
ou deuant, par decraâion. Nefouffredire 
aucune vilaine chofè de Dieu, de fa dignt 
Merc, ne des Saints. Souuent regracie 
Dieujdes biens & de la profpericé qu’il te 
donnera. Audi Ibis droicurier & faifanc 
iudice a chacun, tant au poure, comme au 
riche: & a ctsTeruiceurs fois loyal, libe- 
ral , 8t roide de parole : a ce qu’ils ce crai- 
gncnt,& aiment comme leur mai(lre:& (i 
aucune conrrouerfè , ou adion fc nieur> 
cnquiers coi iufques a la vérité > foie tant 
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pour toijque contrç coi. Si ti/ es aduertr 
d’auoir aucune chofe de Kaucrua, qui foje 
certaine, (bit par coi , ou par ces predecef^ 
feursjfais la rendre incontinént. Kega/de 
a coûte diligence conimenc ces gens &fu- 
iecs viuenc en paix, & en droiture dell'ous 
toi,par elpecial es bonnes Vilies,&Cités, 
& ailleurs. Maintien lesfranchifes & li- 
bertés,telles que les Anciens ont gardées, 
& les tiens en faueùr & amour : car pour 
la richeire & puiflance de tes bonnes Vil- 
les, tes ennerfiis & aduerfaites douteront 
de.t’alTaillir, & de niefprendre enuers toi: 
par efpecialjt'es pareils,& ces Barons. Ai- 
me & honore toutes gens d’Eglife , & de 
religion : & garde bien qu’on ne leur oÜc 
leurs reuenus , dons, & aumofnes que tes 
Anciens leur ont lailTés &donnés.On ra- 
conte du Roi Phelippe,mon ayeul, qu’v- 
nefois vn de fes confcillerslui dit, que les 
gens d’Eglife lui faifoienc perdre & aine- 
nuifer les droits , & libertés, mermemenc 
fes iulhces,6cque c’elloic grand’ merueil- 
les comment il le fouffroïc ainfî; & le 



mon ayeul, lui refpondit, qu’il le croyoïe 
bien : mais que Dieu lui auoic fait tant de 
biens 8cdegracuicés,qu’ilaimeroit mieus 
laiflcr aller Ton bien , que d’auoir débat 
aus gens d’Eglife. A ton perc,& a ta merc, 
porte honneur & reuerence , & garde de 
les courroucer, par delbbeiflance de leurs 
bons commandemens. Donne les bénéfi- 
ces qui t’appartiendront, a bonnes per- 




fonnes 
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(bnnesa & tfenectevie: & fi le fais parie 
confeil de gens de bien. Garde toi d’efi- 
mouuoir guerre contre homme Chre- 
fiienjfàns grand confeil , 8t qu’autremenc 
tu'n’y puilfes obuier : & fi tu as aucune 
guerre, garde lés gens d’tglife,&ceus qui 
ue t’auront en rien méfiait. Si guerre & 
débat y a entre tes fuiets, appail'e les au 
pluftofi que tu pourras. Prens foauenç 
garde a tes Baillifs,Preuofts,& autres teê 
officiers, & t’cnquiers de leur gouuerne- 
ment: afin que fi cliofe y a en eus a repren 
dre, que tu le faces. Et fai que nul vilain 
pecliè ne régné en ton Royaume,mefme- 
ment blafphemejni here(îe:& fi aucun en 
y a, fais le tollir & ofter. La dcfpenre que 
- iu feras en ta aiaifon, fais qu’elle foit rai- 
fonnab!e,& de mefure. Et te fuppli,môn 
enfant , qu’en ma fin tu ayes de moi foü- 
iienancc , & de ma poure ame , & me fe- 
coure par Méfies , praifons , prières , au- 
mofnes,& biensfaits par tout ton Royau- 
me , & m’ottroye part & portion en tous 
les biensfaits que tu feras : & ie ce donne 
toute beneàidion , que ïamais pere peut 
donner a enfant.Priant a toute la Trinité 
de Paradis, le" Pere , le Fils, & le laint Ef- 
■prit,qui tè ^atde &defende Je tous mausi 
par efpeciafde mourir en péché mortch'a 
ce que nous puifllons vnefois,apres cette 
morcelle vic,èfire deuant Dieu enfemble, 
a lui rendre grâces & louanges fans fin,en 
fon Royaume de Paradis, Amen. 



-y 
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Quand le bon Roi S.Loys eut ainfî en* 
feigné & endoilriné nionfieur Phclippe 
fon Êl^ > U maladie qu’il auoit > lui com- 
mença incontinent a croiilre durement: 
& lors il demanda les facremens de S. E- 
clife: lelquels lui furent adminidrés en fa 
ierme mémoire: & bien l'apparut: car" 
quand on le mettoit en on^ion > & qu'on 
difbit les fept Pfeaumes,lui-mefmes re- 
fpondoit les verfèts defdics fèpt Pfèau- 
mes > auec les autres qui refpondoicnt au 
Preltre,qui lui bailloit la fainceon^ion. 
£t ai ouy depuis dire a monfîeur le Com- 
te d'Alançon Ibn fils , qu'ainfî que le Roi 
approchoit de fa mortjil s’efforçoit d*ap- 
peller les Saints & Saintes de Paradis^ 
pour lui venir aider & fecourir a Ton tref^ 
pas: & par efpecial il inuoquoit monfîeur 
Saint laques , en difant Ton oraifbn > qui 
commence: Ello domine. Monfîeur faine 
Denis de France appcUa-il , en difant fbn 
oraifomqui valloit autant a dire,comme. 
Sire Dieu» donne nous grâce , de pouuoir 
defprifer & mettre en oublia la profperite 
de ce monde>en maniéré que nous ne don 
dons nulle aduerfîté. Madame fainte Ge- 
neuiefue reclamoit il aulfi ; & apres fe fit 
mettre en vn lit couuert de cendres>&miç 
fes mains fur la poitrine > & en regardant 
vers le ciel , rendit l'ame a Dieu , a telle 
mefme heure que lefus rendit i'cfprit ea 
l’arbre de la Croix.’ Et trefpalTa de ce fîe- 
clc CO l’autre , le lendemain de la fefte SI. 



1 
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Barthclenii , au creAgrand regret de tout 
le monde. 

Certe* piteufe chofe eft , & digne de 
pleurer Je trcfpaflement de ce S. Prince, 
qui a faintemcnt a vefeu & gouuemé fon 
peuple en repos &rranquiliité J & tout 
aintî que l’efcriuain enlumine fon liure 
poureftre plus beau , ferablablement le 
lamt Roi auoir enluminé & efclarci Ion 
Royaume , par grands aumoHies, & par 
plufîeurs Eglifès & monafteresqu’iiac- 
difîeesen Ibn viuanc j donc Dieu eft au* 
iouru*liui loué & honngr,énuic & iour. 

Le corps du Roi S. Loys fut apporté! 
Paris: & de la futconuoyéa treAgrand 
honneur iufques a Saint Denis: ou il fut 
cnlèueli,au lieu propre ou il auoit des pie 
ça eÜeu fa fepulturc. Auquel lieu , Dieu 
par Tes prières a depuis fait maints beaua 
miracicsjcomme nous dirons ci apres. 



CH AP, XCI III. 

Deplujteurs chofes dignes de Wemoire, faites 
dites par le 1{py S, Loys y tant en fon yoyage 
d'Outre-mer, France i & comme ü fut 

canoni%^, 

D e telle bonne vie fut le bon Roy, 
qu’il Ce confeflbit tous les Vendredis 
a fon preftre : & apres fa confelTion,il def- 
pouilJoit feseftaules, gifetaifoit battre 
par fondit preftre,a tout cinq petites chef 
nettes de fer , qu’il porcoit dans vne boe* 
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te.Il porta (buuentesfoislaJiaire,iul^ues 
«n fa vieilleffe, qu’il la laiifa par radmoii- 
ncftement & confeil de fon Confefleur;& 
au lieu d’icelle, encores portoit il fur la 
chair vne ceinture faite de poil de Bouc, 
qui eftoit tref apre.Tous les iours il oyoït 
fa Mefle a note , & vne Melfe bafle de Re- 
qu iem. Toufiours apres difner il fe rcpo- 
Ibit en fon lit: & puis quand il eôoit leué, 
il difoit des Morts, auecvn defesChap- j 
pellains: & puis Vefpres : & tous les foirs ' 
il oyoit fes Compiles. Durant le temps 
que ie fu a fa compagnie, ie lui ai veu fai- 
re & dire plufiéurs chofes dignes de mé- 
moire, tant Outre-mer que par deçà, lef 
quelles i’ai voulu mettre en ce prcient li- 
urernon feulement pour plus amplement 
remonftrer la vie du Sain^ Roi, mais aulïi 
afin que fes faits & dits foient le moyen 
debien viure a ceus qui liront cette Hi- 
iloire. 

Aduint vn Jour que le Roi S.Loys ouyt ' 
dire beaucoup de bien de maiftre Robert 
de Sorbon,&que c’eftoit vn grand prctid’ 
l^omme : parcjuoiillefit veniralui, &lc^ 
fit manger & boire en fa table : & vn iour 
que i’eftois affis auprès dudit maiftre Ro- 
bert , nous commençafincs a parler lui 8c 
moi a confeihquoi yoyanf le Roi nous re- 
print durement, nous difant : Vous faites | 
tref-mal de parler ici en fecret : parlés 
haut, fit-il, afin que ne donnés foufpeçon 
A vos compagnons, que vous parlés d’eux 
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en mal. Car celui, difoit-il, qui eft a table 
en bonne côpagnie, qui ha a dire quelque 
I chofe ioyeufe & plaifante, la doit dire 
que tout le monde Tentende: autrement fi 
c’cft chofe d’importance , la doit taire, 
fans en parler. 

Quand le bon Roi eftoit a (bn plaifir, 
il me faifoit plufieurs queftions , prefent 
maifirc Robert: & vne fois entre les au- 
tres me demanda , Senefchal, me dites 
laraifon pourquoi c’cft que preud’hom- 
me vaut mieus qu’homme ? Et lors com- 
mença noife entre maiftreRobert & moi: 
& quand nous eufmes longuement deba- 
tUjle bon Roi dit fa fentencecn cette ma- 
niere:MaiftTeRobert,ie voudrois bien a- 
uoirle nom de preud’homrae : mais que 
ie fuflebien preud’homnie, & le rcma- 
nant vous demouraft. Car preud’homme 
eft fi tref-grand’ choie , & fi bonne , qu’il 
remplit la bouche en le proférant. Au 
con traire, difoit le bon Roi, que mauuai- 
fe choie eftoitl’autrui prendreccarle ren- 
dre eftoit fi tref-gref , que feulement a le 
nommer, il efcorchoit la gorge , pour les 
; deus r r quiy fonr; lefquelles r r figni- / 
fient les Rtntes.au Diable, qui tous les 
I jours' attire a lui ceujc qui veulent rendre 
le Chafteau d’autrui: & bien fubtilement 
le faiîJe Diable , car il leduit les vfuriers 
8l rapineurs, &.lesefmeut de donner aus 
Eglifes leurs vfures & rapines pour Dieu, 
ce c]u’il$ deuftent rendre s’ils fçaucnc a 
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oui. Il meHit,ertant fur cepropos,qucîe 
aiife » de par lui , au Roi Thibaut fon fiis^ 
qu’il fe prinft garde de ce qu’il faifoir > & 
qu’ii n’cncombraRfon amejcuidanc élire 
quitte des gratis deniers quM dotihoit & 
JaiÛ'oit a la maifoD des freres Prefeheurs 
deProuins: car le fage homme) tauvus 
qu’il viuoic> deuoit faire tout ainfî que 
bon exécuteur d’vnteftamcnt. C’eft affa- 
uoir que le bon exécuteur piemieremcnri 
&auantautreœuure> il doicreilicuer & 
reilablir les torts & griefs faits a autrui» 
par fon trefpa(fé:& du refîdu des biens du 
mort » doit faire les aumofnes aus pourcs 
de Dieu > ainfî que le droit tferit Peufei- 
gne. 

Le Paint Roi eftoit vn iour de Pente- 
cofte aCorbeil, accompagné de bien trois 
cens Cheualiers )Ou nous cilions maiRre 
Robert deSorbon & moi: & le Roi apres 
difnet defeendit au prael deffus la chapel- 
le, & alla parler au Comte de Bretaigne» 
pere du Duc qui a prefent eff. Et deuane 
tous les autres Clieualiers, me print ledit 
maiflre Robert par mon manteau: & me 
demanda en la prefence duRoi,& de tou- 
te la noble compagnie: Aflauoir mon,(î le 
Roi fe feoir en ce prael , & vous vous al- 
laffiesalToir en fon banc plus haut que 
iui,fi vous fériés point a blafmer? Auquel 
ierefpondi qu’ouvvrayement. Qrdonc- 
ques 3 fit il , faictes vous bien a blaA 
mer^ quant vous elles plus noblement 8t 

riche ■ 
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richement veftu que leRoirc^r vous vous 
veiiés de plu$ hns draps, plus precieus, & 
plus riches que le Roi ne fait. Et ie lui di, 
mairtre Robert , ie n« fais pas a blafmer 
(fauf l’honneur du Roi & de vous) car 
l’habit que ieporte>tel que le voyés, m*ôc 
laiffc mes pere & mere , & ne* l’ai point 
fait faire de mpnauthorice': mais au con- 
traire e(l de vous , dont vous elles bien 
fort a blafmer, car vous qui elles Els de 
villain & de villaine,aués lailfé l’habit de 
vos pere & mere , & vous elles vellu de 
plus fin camelin que le Roin’ell: & lors 
ieprins le pan delbn làrgoc,& de celui 
duRoirqueie ioignisl’vn pres.de l’autre: 
& lui di : or regardés fi i*ai dit vérité ? Et 
adonc le Roy entreprint a deffendre de 
parole maillre Robert , & lui couurrr Ton 
noiineurde tout fun pouuoir,en mon- 
trant la grand’ humilité qui clloit en lui, 
& comme il eftoit pitoyable a chafeun. 
Apres ces chofes , le Roi appella meflei- 
giieurs Pbelippe pere'du Roi , qui or eft, 
& le Roy Thibault Tes fils , & puis apres 
s’alTijl a l’huis de fon oratoire , & mit la 
main a terre, 3tdit a fes deus fils,feés vous 
Cl près de moi, qu’on ne vous oye.Ha lire, 
firent ils, pardônés nous s’il vous plaiil,rl 
ne nous appartiét pas de nous foir fi près 
de vous. Et lors il me dit,Scnerchal feés 
vous Cl : ce que ie fi , & fi près de lui que 
ma robbe touchoit la fiennc:8tpujs fit 
alToir fes fils auprès de moi,& leur die; 
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grand’mal aués fait , quant vous qui cftcs’ 
mes enfans,n*auésfaitau premier coup' 
cecjocie vous ai commandé, & gardés 
que jamais il ne vous aduiennei & ils ref- 
pondirent que rton feroit il. Et lors il mç 
va dire, qu*il nous auoit appelles pour fe , 
confelFcr a moi , de ce qu*a tort il auoit ! 
deifendu & fouftenu maiftre Robert^côn- 
tre moi '.mais ,fit il,ielevifi trefesbalri, | 
qu’il auoit affés melher que ie lui fecou- ' 
ruffe,nonobftantquenelefifle pas pour 
maiilre Robert défendre , & nele croyés 
pas aufiijcarainfi que dit le Senefchaljon 
fe doit veftir bien honnellement, affin 
d’eftre mieus aimé de fa femme , & auflî 
que voftre gent vous en prifera plus: 8t 
aufli dit le Sage , que ion fe doit vefti r en 
telle maniéré, & porter folon fbn eftar, 
que les preud’hommes du monde ne puif- 
fent dire. Vous en faites trop : ni auÂîleS . 
jeunes gens, Vous en faites trop peu. j 

Le bon feigneur Roi eftant vne fois 
griefuement malade a Fontaine-blandi, 
en Gaftinois,dit a monfieur Phelippe fon 
aifné fils : Beau fils,ie te prie que tu te fa- 
ces aimer au Peuple de ton Royauitiercar 
autrement faimerois mieus qu’vn tfeof* 
fois vinft d*EfcolTe,ou quelque autre loin 
raineilranger qui gouuernaîl le Peuple 
du Royaume bien Si loyaument , que tu 
le gouucrnafle mal a point , & en repro- 
che.* 

Il m’appella vne fois , & me dit qu’il 

vo» 



D V ROY S. LOYS. 

vouloit parler a moi: & en prefènce de 
plufieurs me ditrl’ai appelé ces freres rc- 
ligiensqui ci font, pour vous faire vnc 
queftion , de chofe qui touche Dieu. Et 
Jors addreflant fa parole a moi, me dit en 
cettemaniere;Sencfchal,fitil,quellecl?o- 
fe cft ce que Dieu ie lui refpondi; Sire 

c’eft fi fouuerainé' & bonne chofe,quo ^ 
meilleure nepeptcllre. Vrayement, fit il , 

c’efi moulx bien refpondu : car cette vo- 
fircTerpotifeeft eferiteen celiuretqueie __ : 

tien en ma main. Autre demande voua ' ' 

fais ie, dit il, affauoir mon lequel vous ai- 
meriés mieus , efire ladre , ou commettre 
vn péché morte]?&nioi qui onques ne lui 
voulusmentir , lui refpondi : quei’aime- ^ . 

rois mieus auoir fait trente péchés mor- 
tels, qu’eftremezeau. Et quant les freres 
furent départis de là , il merappella tout 
leulletj & me fit foirafes pies: & médit: 
comme aués vous ofe dire eequ’aués dit? 

Et ie luji refpondi , qu’encorcs le difois-ic 
bien:& il me va dire, ha fol niularc,vous y 
eftes deceu ! car vous fçaue's que nulle fi 
laide mezellcrie n’eft , comme d’eftre en 
pcchémortclr&ramequiy eftduroiit,eft ^ , 
femblable au Diable d’Hnfer. Et bien cft ‘ 
vrai, fit il, car quant l’homme ell mort, il ' 
fft fain guari de (a mezellene corpo- 
relle; mais quant l’homme qui a fait pé- 
ché mortel meurt, il nefeait pas qu’il ait 
eu en fa vie.relîe repentance que Dieu lui 
vueilie pardonner. Parquoi granu’ peur • 

O 1 • ' • • 
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doicilauoirsquecelle mezellerie de pé- 
ché lui dure longucniencj&cant qüeDieu 
fera enParadis. Pourtât ic vous prie, dit il» 
^quepourTainourdeDieu premièrement, ' 
puis pour l’amour de moi, vous reftrai- 
gnéscedicen voftrecueur : & que vous 
aime's beaucoup mieusque mezellerie>8c. 
tous autres maus & mefchefs vous vint* 
fent au corps, que commettre en voftre a- 
^ jnevn feul péché mortel,quiel^ (î infâme 
mezellerie. 

On lui racompta de mon frere lîré 
pilles de Bouyn, qui eftoit vn Cheualier j 
bien accompli , & qui fur toutes chofès j 
craignoic & aimoitDieu,lequel ilenuoyâ 
quérir : & combien qu’il ne fuft pas dé 
France , (î lui donna il la Conneftabiie du 
Royaume , pource feulement qu’il le co^ 
noilToic dcdié au feruice de Dieu. 

Il me demanda vne foiSjfi ie voulois ef 
lire honnoré en ce monde prefent , & en j 
la fin auoir Paradis?Et ie refpôdi qu’ouy, ! 
ic le voudrois bien ainfi. Gardés vous J 
doneques, fiç il , défaire ne dire aucune ] 
villenie a vollre efcient : & ne defmantes * 
jamais aucun de ce qu’il dira deuanc 
Vousjfiainfieftoitqueien’yeuflTe honte I 
&dommage,Qu pechéalefouffrir. Et di- j 
foit que fouuenresfois de dcfdire aucun, * 
furuiennenc dures paroles, donc plufieurs 
fe diffament, & s’entretuent, & que mille 
hommes en elloient morts. 

Il àuoit de coullume de nous eh- 

uoyer 
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noyer les fejgneurs de Nclle, de Soiffons, 
& moi, ouy r les pJaits de U Porte , qu’oïf 
appelle autrement, les Requellesdu Pa- 
lais a Pans: & puis il nous enuoyoit qutJ- 
rir , & nous demandoit comme tout (e 
portôit , & s’il y auoit aucuns qu*on ne 
peuft depefcher fans lui. Et plufieurs fois 
lelon noflre rapport, il enuoyoit quérir 
les plaidoyans,. & les contentoit, les met- 
tant en raifon & droiture. 

En Elle fouuentesfüis, apres qu’ila- 
iioit ouy Mefle , il s’en alloit esbatreau 
bois de Vincenes, & le feoit au pied d’vn 
chelhe,& nous failbit alToir auprès de lui; 
& tous ceus qui auoient affaire a lui , vc- 
lioient parler deuant lui feurement , fans 
qu’ilseulTent empefehemét d*aucun huif 
fier.Er puis le Roi demâdoit a haute bou- 
che : s’il y auoit aucun qui euft partie : Sc 
s”il fe prefentoit aucun, le Roi refeoutoit, 
& donnoit fa fentence félon équité. Au-, 
cuncsfois il commâdoic a nionlîeur Pier- 
re de Fontaines , & a monlieur Geôfifroi 
de Vilete,d’ouyr les p^arties, & leur faire 
droit. Audi fai veu plulîeurs fois que le 
bon Roi venoit au iardin de Paris, habillé 
d’vne cotte de Camelot,d’vn furcoc detî- 
retaine,fans manches, ayant vn manteau 
pat dedus defandal noir , & faifoit eftan- 
dre des tapis,& puis, donnoit audience, 8c 
faifoit iulrice a tous ceus qui venoienc 
deuant lui. 

Le faint Roi mondra fa grand’ loyauté» 

O J 
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au fait de moalieur Regnaut de Brie ‘. le- 
quel vn iour apporta vues lettres au Roi, 
par lefquelles il monllroic que le Roi a- 
uoit donné aux hoirs de la Comteire de 
Boulongne,qui puis n*agueres eftoit mor 
te, le Comté de Dampmartin,8t les (eaux 
d’icellts lettres eftoient tous brifes &caf- 
les, en forte qu’il n*en relloit autre choie 
que la moitié des iambes de rimage du 
Roy, & lechantelfurquoi leRojauoic 
les pied^. Le Roi nous monllra lefdices 
lettres , qui ellions de fon Cônfeil , pour 
lui donner aduis de ce qu’il deuoic faire: 
& tous fufmes u’opinion qu’il n’eftoit te- 
nu de mettre icelles lettres en execution. 
Et tantort il appeila lan Sar.iiin , fou 
Chambellan, & lui dit qu’il lui baillail 
vne lettre qu’il lui auoit commandé fai- 
*rt:& quant il eut la lettre veuê,il regarda 
au feel qui y eiloit,& au ramenant du fcel 
des lettres duduRcgnaut,& nous dit:Sei- 
gneurs , voici le fcel dequoi l’vfois auant 
mon partement du voyage d’O'utre-mef, 
& reiTemble ce demeurant de leel a l’im- 
prcflîon du feel entier. Parquoi ie u*ofé- 
rois, félon Dieu & raifon, retenir leCoini- 
té deDampmartin- Et lors il appeila 
niondit (îeu'r U.cgnaut de Brie , & lui dit: 
Beau fîre,ieVons rens le Comté que vous 
demandés, • 

Le faint Roi , parla volonté de Dièii, 
' faifoir tous les iours de beaiis miracles a 
ccusqui le requeroiencde bon tueur. l^ar- 

■ quoi 
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quoi Je'Pape Boniface huiciefmc de ce 
nom ) ellanc aduerci des gratis miracjes 
qu’il faifoit) enuoya a Pans 1* Arceucfquc 
de Rouen $ & vn Euefque aube lui ) pour 
s’enquérir de la verité.Si s’en allèrent a S. 
Denis en France , auquel lieu ils furent 
long tempsjpour informer de la vie &des 
miracles du bon Roi S. Loys ; durant le- 
quel temps ils m’enuoyerent quérir pour 
dire inrerrogué , 8 ^ fu bien deus iours a- 
ucc eus. Apres qu’ils eurent bien informé 
du tout, iis portèrent l’cnquelfe a Rome. 
Laquelle veuè parle Pape,il-Canoniza le 
Roi S. Loys', & le coucha au nombre d^ 
Confeffeursjdont tout le monde eut trel- 
grand* ioye r & fort lignage reccuc hon- 
neur perpétuel. 

Apres que ces bonnes nouuellcs furent* 
apportées de Rome, que le roi S. Loys e- 
ftoit Canonizéi le Roi Phelippe Ton fils, 
donna Bt aifigna i«ÿurnee pour leuer le 
Paint corps:& le leuèrent l’ Arceuefque de. 
Reims,meflire Henri deVilIiers Arceuef^ 
que de Lyon, 8 t pluficurs autres Ëuefques 
le porcérentjdont ie ne Tçai le' nom. 

Qo,autilfutleué,frere lan de Semoins 
le prefeha deuant le peuple , & compta ia 
vie comme elle elè ci deuant elcrite;&par 
efpecial parloit fouuenc de U grand* Foy 
& lovauce que le roi S. Loys auo*ic touf* 
iours garde(r,mefmcs aus5jtazins.Ec tan 
tort que 1^ ferinon fut fini , le roi Philip- 
pe , & fes freres rapportèrent le corps du 

O 4 
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Roi teunpere,çn ladite Eglife S.Denis:ou 
depuis il a fi^it , & fait.tous iesioursplu-^ 
fleurs itiîtraçles, ; 

i^£t pour iTietire 6n a pion Hiftoire, ne 
yeus mettre fous lîJcnce, ce.qui m ’adumt 
du Roi S.L,oys.Vn iour moi eftanc a lon- 
uiJle, & en nra chappclie, il me fut aduis 
en dormant , que, le fainr Roy eftôic dé- 
liant moi en vie,& mefembloJteflre bicp 
aife & ioyeus: & puisp>ar ynegrand’ ioye 
quefa.uojs dele voirjielua diTois : Sire» 
quant vous partîtes dVci,ie vous piencrai 
loger en*vne autre .mienne mailotiqu^ 
i’ai a Cheuilion!& mc.fçmbiult alors qub 
. il me rerpondoiien riant : birede lonuil- 
lej fpy.qpcdoia VOUS3 ie ne me partirai 
pas fi coft d’ici, puis que fy fuis;Èt al’heu 

reiem’el^eiUai ; &ayaricloituenancede 

mon foïig^ 5 penfe en moi ,’qufe r’eftoit le 
plaîfir de Dieu & de lui, qUeae le Jo^alîe 
eri ma chapçHe. Parquptrn feu de temps 
upres, îefis fairtl vn autel en l’honneur dé 
Dieu & de lui, 8i y fondrfi vnemefle per- 
pétuelle par chacun iouf^ 
le prierai les Itdcurs de ce mien labeur» 
qu’ils vueillent prendre en bonne parc 
coût ce que i’> ai efcritivous a/rorant tout 
ce que l’afferme auoir veu effre veri- 

Yai>le:& quant a ce que ie récite 

auoir ouy,ie le tien de çensciset " 

J. ° 
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E Vifiu de r auîheur an roy Thelif^ejfUs du 
roy S.Loys, fol.l 

le S. LoysyehfembU de fis ct>»- 
ditioiis ^[bmnes meurs, chaf.y^l.$ 

De La naijpince du roy S.Loysi et a quel 
quelle fignifîcAtion il referoh de ceiowrlà,. 
jiujü A quel tour il fut couronnéi&'de Ia bonne 
doéîrine quil a^prim en Ja ieunejp^pAr le moien 
de fa mereienfemble des bons enfeignemens que 
elle mepnes lui donnait, 

Comme U comte deTholoXf frint chafleAtt 
SAfAS^n près Tholo':^ : &■ comme U roine Elan- 
chc^mae du Voy S. Loys,pour rejtftcr audit Çoj» 
tCi entioyA armee contre lui , & de ce qui en ad-- 
uint, ^ iÿ,8 

De Centreprife du comte deBoulognejpour auoir 
'U regence du i oyaume de France,^ l'ojler a Ia 
roine Blanche , mere du roy S, Loys ; enfemble 
ceus quitenoient le parti dudit Comte : ^ de Ia 
bonne vigilance que ladite roi.ie Blanche auoit^ 
pot 

ttonya V encontre duroy S. Loys 3 qttifut cAufe 

de rompre leur entreprife, >.15 

Comme les ennemis du B^oy tafcherent par dd- 
uers moiens d'attirer a eus Thibaut comte dm 
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tr rejifier a leur entrep rtfe, tiq.p- 

Ce que -voulurent fane tes dttcfde Bretatgnc^ 
comte d'Eureus fonfrere a ladite conlhira- 



champagne y0i4 bien de le mettre en U male grx 
Qedui{^. 

tomme Le duc de Bretatgney& autres barntts 
Je France fe trouuans deceM ^ trompés de leur 
\-tntrepnf y mandèrent la roine de Chypprey pour 
faire la guerre contre Thibaut comte de Chant-» ï 

yif.iS I 

Inadenty auquel eji traité du droict du coinfé 
de Champagne \ querellé par la roine de 
preienfemble d'aucunes chofes faitesytant par le 
r<yVhelippesyque par le roy Hjchardd*^nglé-‘ 
terreycn yn yoyage d'outre- mer, 

DelavenuedelaroinedeChypprey^dece 

qui fut fait tant par cetu qui temtem fon partie 
comme de la part du comte Thibaut ix.io 

L'appomtementfait par le roi S.Loys y entre 
Ja roine de Chyppre^ Thibaut comtede Cham 

De ta guerre de Bretagne faîte par le 
quelle fin elle eut. 

Comme le Bjy e fiant enpatXy bailla te comté 
deVoîtou a fonfrere Mphons : qui fut moierty ^ 
quHuguts comte de laMarchefa femme et au» 
très s’ejleuerent contre le\oy y qut fut commen» 
cernent d'yne grand' guerre. xij.iB 

De la guerre que le l{oy pt contre les comtes 
■de ta Mardtey ^de Lu^nen:^ comme lersy 
d'iAngletfrre ymt a leur aide i enfemble des a», 
guets que la comtejfe de U Marche dreffa contre 
le quelle fin pnt celte guerre, xîij.^ i 

Le different qui fut entre les comtes de Tho~ 
lo\eyÇif‘ de Trouenccy qui fut çaujè dont ne fyn 
ne l'autre Je trouuerent aucc le comtede laMar» 

che J 



che,a Lt rencontre quifutfjiite a T^Uebourg'.et 

les aliances qtte fit ledit comte deVtouence ^es 

rots de France ù" d’ ^'ngLeurre, de 

guette ^ pttix aucc le comte de BejieYs» 

MÎUAS ~ 

Vempefchement (^w fut fait au comte de Tho-^ 
itne , a ce quU n'elpoufajt Beatnx , ntj. pUe au 
comte de Trouence : &• comme apres U mort au 
comte deVrouemejCharles frere duf{pyjut mâ^ 
rïéauec elle', puis apres réduit Le comté de Vf (H 
aence a Lui:& depuis les VrouenceautUteceu* 
rent pour Leur Comte, .iXv.40 

Ce quefaijoit le roy i>'. Loyt a^res auotr mu 
fin aux guerres precedentes ; des bonnet loix 

qu'ilefiablit en fon J^vyaume , enftmble de fes 
•vertus Ù“ bonne f ie. Le voyage que firent les . 
comte de Ch/xmpaj^ne & duc de Bretagne en 
fiei& aufiide celui dt^roy d'Angleterre en A* 
frique, 

D'vne maladie du royS.Loysi & commejlfe 
ctoifa,pour aller contre les ennemis de la F<y:ef 
qui furent ceux qui fe croiferent auec luijet ^m- 
fiK il i* embarqua a jMarfeille, X'vq,^^ 

Defcripnon de l’Autbeur de ce qu*U fit fur U 
deliberation de fin voy âge d'outre-mer i & des 
chojès qui lui aduindrent depuis Champagne iu^ 
fques a MarfeiUe , & depuis Marfeifle mfques 
en Chyppre 3 ou il vint trouuer le roy S, Loys. 

jfwy.48 ^ —■ 

Legrand appareil de yiures que le Hpy auoif 
en Cifie de Chyppre.dndifièrent des deux arche- 
uepjues dudit lieu» C'vn Grecy l autre Latinx la 
' caufe du longfiiour du Kj»/ en ce liett là^e Cam 



bajfade qH*il eut du royde TattarieiZS^ de la, re^ 
fponfe quit lui fît. Et des dutresmuueUes quil 
eut de Syrie^que Im enuopitle mai/ire des T em 
fiiers, ... i : xix.qi 

Des Vrincei d^outn-taer^^de CeHat^ 
fuiffance du Souidaude Cornue fau(U de celui de 
Babyloinei et en^quel eHst efioyent krs leurs af^ 
foires. xx.^6 

Comme le Ej)y fartit dèCbyppJ0 pour ifemr 
en Estypte ; gÿ* conme il arriua dettant la -vill e . 
ae Dotnietteides fortunes gu eut fur mer Jhn af r 
mee ; comme U ville de Damiette fut prinfu 

. De ce qui fut fût en la ville de Dâmiettey 
fendant que le I^'iyy feioumoit, xxij. 6 8 

Comme te Soudan auec (rrond nombre de Sa- 
ravins -vint a(fûllir les ChreHiens : ^ de ceqtd 
fut fût pendant quefyn camf>tfi(Mdtuam 
l’autre. ' XXiq.JX 

Comme apres que leiomit de Voitiersfus ar» 
riué a Domiectei le Ey.oy délibéra auecfon coyiÇlU 
d'tJlùr en Eabyliate. Et de ce qui lut aduint fuf t 

le chemin. xxiiij.j S 

Defcriptiondu flettue dulSIjl j ^des chofès 
ïnerueiUèufs dtrcelut, Axv.S l 

-, Comme le-^oy eBant iogé entre lcflcauede 
B.exÿy^'celui quiyiéntde Damiette, rencontra 
l'atniee du Soudan qm lui empefcha Ufajpigt, 
xxpj.8^ ^ 

Comment fiant mort le Soudan de Babyloiney 
les Sarao^ns efleurénvSecèdan : ^ de ce qui fut 
fait, tant discofié des Sara'^ns, comme de celui 
des Chrefiiens. ' • Xxtnf.S^ 
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•Dyn enpn , que les Sara<3^im nofTimbjUent là 
Terriere,et dufeugregeois qu iis ieuby^ntcon-^ 
tre les Chats chatelsdu J{oy ,&comrhe le/UUs 
Chats chaiels furent hrufiés, ^ ^uis yn^tVe 
tf/athdepuês encores brujlé. xxniij.SS 

Comme >n Bednyn enfeigna >n gué pour paf- 
V le comte d'^rthois ayant 

^ qui gardoyent légué y 
'purfuiui au trauers U Ville 'de La Majfourrey 
fut tue en repajjant par ladke ViUe. Et de la 
c^lie bataille qui fut fente par lé ?^oy contre ^ 
i^^ra-itinsii^commelé^ nui£i logea 

'm lieu dont ilauoh chaféles SdraXins.xiiix.pg 
^^If^lles gens font les Bed^ynsyde leur ky^hà^ 

bUation,^ façon dé faire, ;y.vx.nr . . 

que firent tes Sara^ins , penfant 
44.^vum*r lesengim quele i{py auoit '£ajinélur 
eux . Juaece quept vn Prelire a rencontre des 

---^^qutatmmënÿnT^b^^^ 

ueia part du Koy y que de celle •de fis ennemis». 

yfx/npt 17 " ^ 

^ ijuelles gens font ceux quele Soudan com^^ 
munement mene en guerre comïne' ils font 

a^ènoyes } ^ de la fapm de fuira du Soudan 
'tnuers eux». i \ ^V* * -)cX)ci^.iiS 

Comme apres la mort du Soudan de ükbÿf/ôi^ 
tiefon fis lui fuccedai et de cequHfit afinXom'' 
mencement de règne > qupftt caufe de cohffdreil 
[amorti ^ xxxiiq.i^î 

Comme apret que les cofpsde ceux quiauoy^ 
ent efié Qccfs es deux batailles precedentes y ^ 
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itttés en la. riuiere qnelqi*e temps a^res wn» 
drent Car Ceatt i comme tant pour ceite occa^ 
ffont comme poitr autres , il adutn: yne pe>'(e 
maladie fort efiran^e d cettx du camp a« 

‘ comme les Sara^ms aff dmerët le camp uuattje^.^ 
gnettr , & comxne U \oy repajja par üeuers le 
dite de èomzoizne, 

Incident de la mort de feit mepre Hugues^ 
LandricottrCy ce qui aduint ajix cheualiers : d? 
de la maladie i^uauoit l ^utheut» xxxyj.i 
D'aucun pourpa^lé de paix entre lé Soudan 
& le Roy i lequel n’eut ejfeSl: Ù* de la grandi 
tntfetede celle pefiilence qui continuait de plui 
en plue dans l'ofi du Roy, xxxvy.ijS 

■ V appareil que le B^ypt pour retourner au dr 
wàette»& 4 ^ ce qui en adutnt, xxxv.^.140 

Comme te Roy fut pris des Saràccins.xxxixÀ^i 
Defriptipn de CautheuriCommeiui et les au^ 
très qnù efloyent fitr Ceau^et qui fi penfiyent faU 
uer À Damie^e,furent pris des Saraccjns^et corn 
me its fur emtraittès par apres, ,x/a44 

Comme aptff U prifi de Pauthews l* admirai 
des Galees du Soudan Cinterroguaiet la re(j>o^ 

■ fi qu’il fit audit , 4 dmiral : comme Us SarSrpn 

ttamoyem les poures prifinniers qui efîo^ent 
malades i !&• comme ledit Admirai mena i a^ 
thettr au lieu ou leroy S, Lays efloit prifonmeT 
aueeplufieurs antres,^' é *l)M 9 

Traitté bien long de C accord fait i tant 
pour la.deliurance du Rpy^comme des autres qui 
efhyent prifinniers auec lui , ^ les propos q^ 
y furent tenus'.enfimble d’autres chofes bien pi- 
toyables. 
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Comme U 1{oy & Us Autres frîjonnkrsfu» 
rent mis en desgaiees four yenir a. Damiette:& 
comme en venant on les fit aborder en vnemcù^ 
fon que leSoudan amit fait tendre furie fieuuel 
defcriftion déiadite maifhn» .W/ÿ.ijS 

Viteufe mort du Soudan ^ par fis gens de üt 
Halcqua y^ce a CinHanu de fis ^dmiraux» 
xliiq.160 . ^ 

Comme apres la mort du Soudan Us^dmi~ 
raux traitterent tes prifinniersî&. comme les 
conuenances qui auoyent efiè faites anec le Sou^ 
dan furent renouuellees auec les ^dmiraux» 
Xlv.ief 

La forme des conuenances faites auec lefBiis 
^dmirauMenfimble les ferment faits ^tant de la 
part defdits ^dmirauxy comme de celle du 
a quoi il tint que le F^oyhe fut.efieu Soudan 
par les ^dmiraux, xtvya6% 

Comme le auec tes autres, prifinniersy e- 

fiant arriué deuantDamiette^t deiiurer la yiù 
le aux Sara':{insy et ce qu*ils firent en ladite vil- 
/e. xlvq.iôS 

Comme apres que tes eurent en leur 

puijfance Damiette y firent peu de conte de tenir 
leurs promejjes au l{py.du different qui fut entre 
les Admiraux , touchant la mort ou deliurance 
du ^oy^ xlriif.ijo 

De la deliurance du l{oy ^ autres prifin- 
nîersy de la forme qui (ut obfivueeàhapjdix. 

Des deniers que te I^oy fit deiiurer aux SarOr- 
o^ns y pour la ranpon des prifinniers de fit 

loyauté au faiti du payement de ladite ranpon* 



El commeh comte de VoUUrs futdeliure.f. 17 4: 
' Incident de plufieitrsjLhp^ ^ui aàuindrent 
tint en Egypfe cotnmè endutre^rt) aflujteurs 
^ ferfonnes durât le teps que leB^y y efioit.l'yij 8 
' Comme Le J{py auec fa compagnie arriua en 
creiet de plu^urs fortunei et rmfefes qui aduin- 
drent a l*^iutheurj e fiant dudit lieu. Jq.lS6 

Le confeil que te B^y tint fur ce quU démit 
faire i 'u retourner en France ) ou bien contre les 
Sarar^ins y de la diuerjüé des opinions enjon con» 
feily& du Bon -vouloir qu'il eut en cela. 

. Le préparatif que fil le B^y pour remettre fus 

yne nouuelle armee. ... UiijdÿSi: 

' Ve l'amhdjjade de f empereur Vèfri dtAlU- 

ÿnagne,qui alloit du Soudande Babyloineyet det 
propos quils eurent auec le B.oy en Açre.h.toz 
■ Comme Le Byy efiant en AcreyXeceut yne aw- 
tre ambaffade du Soudan de Damas^ la re^ 

f fponjè que le Bjy fit : Ù" des propos que le Byd^ 
jfteux enuoyè par le Bfy dU Soudan jde Damas^ 
eut du ec y ne femme. ' ZvjTïü^ 

“ Comme mtfitrelean de Valencienne aua en 



' Admiraux , ^ de ce quily pt^. 

., comme le Boy fit refaire les mur ailles de 
yille de Cefhree. J 

^ ' Comme deux f reres Vrefeheurs que le roj 
^ S, Loys auoit enuoyè s au grand roy de T artari^ 
: retQurncr&nt par deuers luty^ racontèrent at^ 
^ J{oy LeygranXs merueilles qu'ils aitoyeni veues 



pardçla.de la première habitation desTartartni 
& de leur fêruitutey & tributsj de leur premitt 
Boyyet de fes or dormance s yenfemble de leuriM - 
tailles & yjfioires, lix^jj 

^ di 



De tnefitre Clenard de Semog^tndu rcyàumi 
de TS^eroneyqui yim ai* fevuice ilu i<oÿj et ia ma»- 
niere qt*e Lui ^ fes j^ens obfermyent a la. chajfe 
des Lyons.. ix.izi 

iXyn autre cheualier y du mm de Coud, qui 
■vint au fcruice du ^oy,et de ce quil dit de îTem^ 
^reurde Confiant.noble , toy des Com- 
mains. Ixyzz^ 

L'auth'fur va yo'rrle ^cy àCefaree ,&^dts 
fropos ziS' conuenances qu'ils eurent ensemble, 
Lxij.zz^ ’ 

De la iufhce que le I{r>y fit faire a Cefkree, 
fendant qu'il y eHoit. . I\itj.it6 

Comme le Hjjy & Les admiraux d'f.^ypte a- 
Hoj'ènt delibe. é de fe trouuer à laphe,four iurer 
leur alliancci& ce quiemfejlha que leJHits Xd- 
niiraux ne s*y trouuerent point de ce que le 
^y fit audit lieu de Ltfhe, Ixiiq.iiy 

. D\ne autre louffne on hfilits hdmiraux pro- 
mirent feirouutt a lapheiDu prince U*\/lntioche 
qui yint vers le « duifiomte delapht d# 
Jesyertus, Ixy.z^t 

\ CMÎrne 'Barbaquaniètnperei^de Verfe,efiant 
disfié hors fin royaume par les T artarins , s'en* 
yint au royaume dt Icrufilemi et des maux que 
il y fit aux autres lieux circonuoifins j de Car* 

Pieequi fut faite contre luiiû' tomme ayimt ga- * 
gnè yne bataille ou lé comte de laphe fut prins, 
auec plufieurtàtft^esi paraprts ledit empereur 
de Veffi fm prias far le Soudan de la Chamel*- 
Itÿ^ de la mort du comte de laphe, Ixyyz^^ 
Comme le Soudan de Danî as fit la guerre 
tütx admiraux d'Egypte, quelle finem icelle 
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■Comm U maifln des s,ia!e/liers,4uec ah».aa. 

' defes hommes, eiiam enclos des S 4 ra<vns,fut.re^e 
cour», Y '■ ’ 

Comme les Sara-s^ns e flans yenus deuam 
cre,pour gafler Les tardins , s' en allaent fans 
rteny/aireidr-decequeficyncheualier Gene- 

“'r’ / c • 

Comme lesSarx^^ns entrèrent en U yiüe de 
S^ecle,ct U pilL-rent'.et ce qui empefchx aue le 
KsynUUafi enjelerinage d lentfaUm, Ixx.r^^e 
De U fonificamn que le i{ny fit a laphe : & 
comme ièdu feigneur ayant mtrepris de prendre 
eysfihé. A»j.i4g‘ 

Ce qui udui'il u iUuiheur eflsut iojré su Um 
de Psjfe f,uU.,i„. 

Ce qui fut fxtt a la yiUe de Belinas ,& de la 
ttrce dufleuue lourdain, Ixxiù i<i 

CommeleroydeTartariepritlayiUedeÙan* 

dac,^nfemhle Le Caliphe feigneur d'iceUe, &par 

Caliphe. 

Lxxitq.i^^ - * 

Leyoyage qttefii l*^utheur a mflre Dame, 
de Tourtou^, de la charge qu'il eut du lUy; ^ . 
d yne pierre merueiUeufe qui fut donnée aul{py! 
Ixx V. Z 5 8 

Comme U roy. S .loys eut nouueUes de la mort 
de fa mereydt- du duuU qu'il en fit. comme l\xu- 

theur fut enuoyé quérir pour reconforter la H^oii 
ne,det propos qu'il eutauec eUe.et quelle auoii 
eHe U roine BUnche, enuersla roine de France/^ 
femme du roy S. Loys. Ixxyfxéi 

Deltberation queleBjty prmt pour s en ter 

toum 
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tourner en France. &_ comme l*amheuf,far U 
commandement du , conduit la l{pine & fes 
enfans, d’uicre à Sur, Puis traitte comme Us fe 
mirent fur mer ÿour ifeniren France. Ix\'vij.x6 /y 
jim^le defcription des fortunes qui aduin- 
dtent AU à fs gens y e flans fus mer, de- 

fuis jicre tuf^ues en Prouence, Ixxvitffzôj 

Comme Le t{py ‘^rint terre au port ^leres-yFah- 
hfn de Ctuni vim dcuers lui', de U longue audien- 
ce que le l{py lui donnx:^ d\n Cordelier predi- 
CAieiirqu?le }{py voulut ouyr. Ixxix.zy^ 
Comine le B^>y efîant Arriué en FranceyCau- 
theur print congé deluiy ^ s\n alla en pt m.ii- 
fon À lonuille. Puis comme U vint vers le I{vy X 
Soiffons y des chofes qui fe traittoyent en ce 
temps là. Le m.mage du roy de ISjtUArre auec la 
filLeduroy S.Loys. ^ Ixxx-xy^ 

' Comme le roy S.Loys fe maintenoit depuis que 
il fut retourné de fon voyage d'outre-mer.&’pre- 
m: er de fn veflement manger, lxxxyz%i 
Déjà prudence ^ bon confeil, de ce qu'il re- 
bondit a Ceuefqued' .Auxerre et autres Prélats^ 
a vne requefle qu'ils lui awnétfatte.lxxxq.iiiz 
Combien Lui eBoient en horreur les bla(j>he- 
thcs : & comme ilfiifit punir les blafphema- 
teurt Ixxxiq.z^j 

De ft charhé enuers les poutes',^ autres eho- 
f» à ce me fme profit. . Ixxxiiij.i^^Ç^ 

De plitfeitrs Eglifes ^ Monafleres qu iLa 
fondées ^ dotees'.^ a qui U def/oit de confrcr 
îesb.ntfces, lxxx-v.z%6 

De la bonne iufhce qu ilfaifoit faire.des bon- 
nes orSnances dignes d'efire veuesytefquellcs il 
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K: fit pithiter par fm royuimieiet du grand bien aut 
ytd ninc en France au moyen de là bonne iufiice 



^u'il yfaifùn exercer. ixxx y'x.tR't 

' L' inyiruclim tju'il baiUoit à fes enfans.S? .xo^' 
De L accord gu il fit anec le roy d' \ngleurrc y 
& tjni le mouuoit a cela faire, Ixxxyiij. i 

Ife la, paix & accord que le I{py moyennoit 
tant cnuers les 'Princes fei^neit. s de (onroy-^^ 



aume^cornmeenutrs les yoiftns; de la re(bnn* i 
^ tonÇeiL y qui le yonluit empêhher} 
de cela faire. 



Ixxxix.iQa 



üvmme Cnatlesdttc d',Aniou etfrere du 
par le moyen des papes Urbain S- Clementyfut 
roy de Sicile ; & comme Manfroifm tué en yne 
bataille. xc.iç6 

De la bonne rie que le roy S.Loys menomcom 
bien U a eu d enj'ansy^ comme ils ont efîepottr» 

Aci.^07 



^mmeleroy S. Loysj ayant reccuvneam. . 
baffade desfetgneurs de la Terre- faime , en tn^ 
frint derechef d'y aller', & tomme il manda les 
feigneurs de France : qui furent ceux qui fe croU 
ferent auec lui',& de ce q[uil fit premier que s\à 

Acÿ.295^ 

Le 1{ny eflant arriuè au port de Carthage, print 
;,ia yilLe d affaut ; comme e fiant au ru Lieu. U' 
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f peste Je mit en Ion camp, de la rmladie du K «v. 
et (les bons i n{eifinemens gu il bailla a ninnS/u^ 



Thelippes fonfils aifné'.^ de fa mort, xciii.iny. 

OeflujieUrs chu j es dignes de mémoire fâjttTët 
dites parte roy S,» Loys,tant en jôn yoyageePou^ 
»re~mer,qu*en Francc'.et comme il fut Canonhçé^ 

Fin dç la Table. * 
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